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INTRODUCTION 


Ayant définitivement achevé son propre processus de Reconquista en 1249, 
soit environ 240 ans avant son voisin espagnol, le Portugal va poursuivre dès 
les décennies suivantes son expansion territoriale. Pays tourné vers l'Océan, 
il va créer un vaste Empire colonial sur trois continents, le premier Empire 
colonial européen des Temps modernes. 


Le roi Joäo [* (1358-1433) ; fondateur de la dynastie d’Aviz, la deuxième du 
pays, qui règne sur le Portugal de 1385 à 1560 ; est le premier des souverains 
de la Péninsule ibérique à porter le fer de la Reconquista sur la rive Sud de la 
Méditerranée, et renverser ainsi le sens du « Ballet méditerranéen », la 
Grande Guerre historique de va et vient territorial entre l’Europe et l’Islam!, 
qui débute avec l’arrivée de Tariq le Berbère en Espagne en 711, pour 
s'achever avec l’exode des Pieds-Noirs français en 1962. Il conquiert ainsi 
dès 1415 la ville de Ceuta, sur la côte marocaine. 


Sous la direction de son troisième fils, le Prince Dom Henrique (1394-1460), 
gouverneur de l'Ordre du Christ (héritier portugais de l'Ordre du Temple) et 
surnommé « Henri le Navigateur », le Portugal se lance dans l'exploration 
systématique de l'Atlantique proche et des côtes africaines. 


Successivement, l’île de Madère (en 1419), puis l’archipel des Açores (1427), 
sont découverts et deviennent territoires portugais. 

Puis, les Lusitaniens sont les premiers Européens à s'installer sur les côtes de 
l'Afrique noire. En 1446, ils prennent pied dans le territoire de l’actuelle 
Guinée-Bissau, qui deviendra une colonie portugaise en 1879. En 1456, ils 
découvrent les îles encore inhabitées de l’archipel du Cap-Vert, au large du 
Sénégal ; puis Joäo de Santarem et Pedro Escobar découvrent celle de Säo 
Tomé, au large du Gabon, elle aussi inhabitée, le jour de la Saint Thomas, le 
21 décembre 1471. 

AU Cap-Vert comme à Säo Tomé, des colons s'installent rapidement et vont 
chercher sur le Continent les esclaves qui leur sont nécessaires aux cultures, 
notamment de la canne à sucre, ou du cacao, comme à Säo Tomé. Dans les 
deux archipels, la population se métisse sur une large échelle, au point que 


TL '« Islam » avec un «I» majuscule, en tant qu’aire civilisationnelle, distinct d’« islam », 
comme religion. 
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les Métis seront plus nombreux que les Noirs au Cap-Vert dès la première 
moitié du XIX° siècle. 


Les Portugais poursuivent leur exploration de la côte africaine afin de pren- 
dre à revers les musulmans et tentent ainsi d'imposer leur présence dans les 
circuits commerciaux de l'océan Indien. Ainsi, Ils sont les premiers Européens 
à découvrir les côtes de l'actuelle République sud-africaine. En 1488, Barto- 
lomeu Dias double de Cap de Bonne Espérance, qu'il baptise alors Cap des 
tempêtes à cause d’une violente tempête, puis longe les côtes sud-africaines 
jusqu’à la Baie d’Algoa, où sera fondée bien plus tard la ville de Port Eliza- 
beth, avant de faire demi-tour et de revenir dans l'Atlantique. En 1497, Vasco 
de Gama dirige la première expédition portugaise vers les Indes. Il passe au 
large du Cap fin novembre, puis reconnaît longuement la côte africaine. Le 
jour de Noël, il baptise « Natal » la côte qui s'offre à lui. 


Mais les Portugais ne s'installent pas sur ces terres. En Afrique australe, ils 
fondent deux colonies, l’une sur la façade atlantique du continent, l’Angola, 
l’autre sur la façade indianocéanique, le Mozambique, deux colonies qui 
n'ont pas la même vocation. Essentiellement, la façade angolaise sert à 
l'exportation de main d'œuvre servile vers le Brésil, la perle de leur Empire 
colonial, tandis que la côte mozambicaine sert d’escale vers l’Asie portugaise, 
vers Goa, Malacca, les Moluques, Macao ou la partie orientale de l’île de 
Timor, et dans une moindre mesure à l’exportation d’esclaves vers les colo- 
nies françaises de l’Océan Indien ou de travailleurs vers les colonies anglo- 
phones d’Afrique continentale. 


Longeant les côtes d’Angola, en 1482, l'explorateur portugais Diogo Cäo 
atteint quant à lui le Cap du Loup à l'embouchure du fleuve Congo, centre 
nerveux du puissant royaume kongo, qui fleurit du XII au XVIII siècles. 
Il débarque et fait graver le blason du Portugal sur le rocher de Matadi (en 
actuelle République démocratique du Congo) et fait ériger des croix de pierre 
(padrôes) sur plusieurs points des côtes angolaises. 

Pour pérenniser leur présence, les Portugais tentent de convertir au catholi- 
cisme les élites bakongo avec qui ils sont en contact. Mais ils ne progressent 
dans l’intérieur des terres de l'arrière-pays que très tardivement et avec 
beaucoup de difficultés, à partir de 1850. Car l’hinterland résiste pied à pied 
et l'armée portugaise, soumise au harcèlement sporadique, reste plus ou 
moins sur le pied de guerre jusqu'au début de la Seconde Guerre mondiale. 
La Lunda n’est soumise qu'entre 1894 et 1926 ; le royaume ovimbundu entre 
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1890 et 1904 ; la conquête du sud du pays contre les Ambos (ou Ovumbos, 
également présents en Namibie, sous le nom d’Ovambos) et les Humbes se 
déroule de 1885 à 1915 ; une grande révolte éclate dans le Nord autour de 
Säo Salvador do Congo en 1913-1915 ; la dernière résistance des Cuvales 
(Hereros) n’est brisée qu'en 1940-41, ces mêmes Hereros que les Allemands 
avaient du quasiment exterminer pour conserver la maîtrise de leur propre 
Sud-Ouest Africain, après la grande révolte de 19042. 

Face à l’armée portugaise et aux expéditions punitives des premiers colons, il 
n’y a en fait aucune résistance d'ensemble des indigènes et chaque peuple se 
bat seul, face au Soleil, pour son propre destin. 


La colonisation au Mozambique commence, quant à elle, dès 1498, par 
l’arrivée de Vasco de Gama, puis par la prise de la petite île de Moçambique 
en 1507, lors de sa deuxième expédition, et la construction en 1510 d’un fort 
carré et d’une ville, Säo Sebastiäo de Moçambique, qui sont alors placés sous 
l'autorité du Vice-Roi des Indes, résidant à Goa. Là encore, l’intérieur est 
conquis tardivement et l’armée portugaise fait face tout au long de la deu- 
xième moitié du XIXè siècle aux révoltes des peuples de l’intérieur“. 


Finalement, l'occupation tardive des vastes espaces angolais et mozambicain 
et qui ne s'étend que durant quelques decennnies”, jointes à l’isolement de 
chaque ethnie pour faire face à la colonisation, aura pour conséquence une 
très faible conscience politique « nationale » des populations indigènes et la 
permanence traditionnelle de l’ethnicité -qui s'appuie notamment sur la 
paysannerie- comme forme de structuration politico-idéologique de la re- 
vendication identitaire. 


Pour asseoir leur présence sur cette nouvelle route maritime des épices vers 
l'Asie, les Portugais fondent, tout au long des XV* et XVI siècles, un vaste 


2 On estime que la population herero du Sud-Ouest Africain passe de 80.000 à 15.000 
individus entre 1904 et 1911, rompant pour un siècle l'équilibre démographique sud- 
ouest africain au profit de leurs ennemis traditionnels, les Ovambos, également présents 
dans le sud de l’Angola. 

3 La référence incontournable reste René Pellissier « Les guerres grises. Résistance et 
révoltes en Angola, 1845-1941 », Éd. Pélissier, Orgeval, 1977, 630 p 

4 René Pelissier « Naissance du Mozambique : résistance et révoltes anticoloniales, 1854- 
1918 », Ed. Pélissier, Orgeval, 1984, 2 vol., 883 p. 

5 Ce qui est paradoxal, puisque les Portugais ont initié leur cycle d'implantation très tôt 
dans le temps, avec au moins 400 ans d’avance sur les autres puissances colonisatrices 
européennes. 
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réseau de comptoirs sur les côtes, qui leur servent de points d'appui et de 
relais, comme Ribeira Grande (Cidade Velha) au Cap-Vert en 1462 ; Lourenço 
Marques au Mozambique, en 1544 ; Luandaf, en Angola ; et Säo Tomé, sur 
l’île du même nom, en 1575. Bissau est fondée un siècle plus tard, en 1687. 


Ces villes sont conçues à la fois comme des centres politico-administratifs 
(gestion administrative et militaire de l’espace territorial conquis et mise en 
place de structures politiques rationnelles pour mettre en valeur économi- 
quement cet espace) et des pôles de rayonnement culturels et religieux, 
destinés à l’évangélisation de populations majoritairement animistes, ou 
parfois converties à l'islam, en particulier en Guinée-Bissau ou dans le nord 
du Mozambique. 


Le 8 septembre 1836, après une révolution libérale, dite « révolution sep- 
tembriste », qui va donner au pays une Constitution plus démocratique, le 
Portugal interdit la traite des Noirs, qui avait été l’une des raisons majeures 
de son implantation coloniale sur les côtes africaines, mais également une 
large source de bénéfices commerciaux pour les négociants de la Métropole. 


6 Sous le nom de Säo Paulo da Assunçäo de Loanda. 
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1 — UN ETAT NOUVEAU EN EUROPE ET EN AFRIQUE : 1926-1961 


Au début du XX? siècle, après s'être peu à peu délité, notamment après 
l'indépendance de sa « perle », le Brésil, en 1825 ; l’Empire colonial portugais 
ne comprend plus guère que des confettis excentrés en Asie (les villes de Goa 
en Inde et de Macao en Chine ; ainsi que la moitié orientale de l’île de Timor, 
dans l'archipel indonésien); et cinq colonies périphériques situées en 
Afrique. Sur celles-ci -encore largement sous-développées sur le plan éco- 
nomique, mais dont les sous-sols regorgent de matières premières- reposent 
encore les espoirs et l’orgueil de la grandeur nationale, l’orgueil de l’Escudo, 
l’Ecu, emblème historique du Portugal. 


Après la Première Guerre mondiale -et même si le pays est sorti vainqueur 
du conflit, aux côtés des Alliés- le Portugal traverse une période de crise 
économique et financière, mettant en lumière des structures sociales ar- 
chaïques, qui débouche sur une instabilité politique chronique. Le 28 mai 
1926, un coup d'État militaire renverse la République, établissant une dicta- 
ture qui se prolongera jusqu’en 1933 sous le nom officiel de « Ditadura 
Nacional » (dictature nationale). 

A la tête de la Junte (à la fois Présidents de la République et Présidents du 
Conseil), se succèdent l’Amiral José Mendes Cabeçadas Jünior (30 mai au 19 
juin 1926), le Maréchal Manuel de Oliveira Gomes da Costa (19 juin au 19 
juillet 1926), et le Général Anténio Oscar de Fragoso Carmona (Président de 
la République du 19 juillet 1926 au 18 avril 1951, et Président du Conseil du 
19 juillet 1926 au 18 avril 1928). 


En octobre 1926, la Junte promulgue le « régime de l’indigénat », qui divise la 
population coloniale entre civilizados (Portugais), assimilados (élite culturelle 
et politique composée de Métis et Noirs instruits) et indigenas (Noirs), 
simples sujets portugais. Le régime s'applique en Afrique continentale (Ango- 
la, Guinée-Bissau et Mozambique)”, mais non dans les îles. Il est aboli formel- 
lement en 1962. 


Le 18 avril 1928 le Général José Vicente de Freitas remplace Carmona comme 
Président du Conseil. Sur les conseils de l’Amiral Mendes Cabeçadas, il 
nomme comme Ministre des Finances le professeur d'économie Anténio de 


7 Cf. André Durieux, « Essai sur le statut des indigènes portugais de la Guinée, de l’Angola 
et du Mozambique », Ed. J Duculot, Mémoires N°8, Nouvelle série, Académie royale des 
sciences coloniales, Classe des sciences morales et politiques, Gembloux, 1955, 70 p 


L'ÉCU BRISÉ. LA FIN DE L'EMPIRE PORTUGAIS D'AFRIQUE, 1961-1975 


Oliveira Salazar (enseignant à l’Université de Coimbra), avec pleins pouvoirs 
budgétaires afin de redresser l'économie du pays, ce qu'il fait de façon spec- 
taculaire en un an. Egalement Ministre des Colonies, entre le 21 janvier 1930 
et le 20 juillet 1930, Salazar promulgue le 8 juillet 1930 l’« Acte colonial », un 
acte législatif qui va régir les nouvelles relations entre la Métropole et ses 
colonies pour les deux décennies à venir, en resserrant les liens entre les 
deux parties -européenne et africaine- de l’Empire. 


Pour soutenir la nouvelle politique de redressement national, un parti poli- 
tique nouveau, transversal, l’'Uniäo Nacional (UN) ou Union nationale, est 
fondé à Lisbonne, dans l'enthousiasme, le 30 juillet 1930. 


Fort de son succès, Anténio de Oliveira Salazar est nommé le 25 juin 1932 
Président du Conseil par le Président de la République, le Général Anténio 
Oscar de Fragoso Carmona. 


Le 19 mars 1933, une nouvelle constitution, approuvée par référendum, et 
qui entre en vigueur le 11 avril, établit un Estado Novo ou Etat Nouveau : un 
Etat autoritaire corporatiste à parti unique (l’UN) ; où les autres partis poli- 
tiques et en particulier le Parti communiste (le PCP, fondé en 1921), sont 
interdits ; un Etat qui rétablit les droits de l'Eglise et fait du catholicisme la 
religion d'État. L’idéologie, nationaliste et conservatrice, exalte la grandeur 
passée et les valeurs spécifiques de la Nation, et l’œuvre réalisée dans les 
colonies. 


Afin de protéger ces nouvelles institutions, une Policia de Vigilância e de 
Defesa do Estado (PVDE ou Police de Vigilance et de Défense de l'État), est 
créée le 29 août 1933. Elle devient le 22 octobre 1945 la Policia Internacional 
e de Defesa do Estado (PIDE ou Police Internationale et de Défense de l'Etat), 
nom sous lequel elle restera plus connue. Police politique, elle a pour rôle de 
surveiller et d’encadrer la population, de chasser les opposants au régime et 
de faire appliquer la censure. Elle a notamment recours à des indicateurs, les 
« bufos », fondus dans la population, pour prévenir toute sorte d’activité 
portant atteinte à la sûreté de l'État. Elle est aussi chargée du contrôle de 
voyageurs dans les frontières, de l'expulsion des étrangers indésirables et 
des services de contre-espionnage. Également présente dans les territoires 


L'ÉCU BRISÉ. LA FIN DE L'EMPIRE PORTUGAIS D'AFRIQUE, 1961-1975 


portugais d'Outre-Mer, elle surveillera aussi les militaires (et notamment les 
officiers) en Afrique pendant les guerres coloniales portugaises. 


Entre 1930 et 1951, le Portugal utilise officiellement le terme d’« Empire 
colonial portugais » (Império Colonial Português) pour désigner ses dernières 
possessions coloniales, essentiellement en Afrique. A partir de 1951, l’admi- 
nistration parle officiellement de « Naçäo Multirracial e Pluricontinental » 
(« Nation multiraciale et pluricontinentale ») pour désigner le Portugal et ses 
possessions coloniales. Puis, en 1951, l'Angola, le Mozambique, Säo Tomé et 
Principe, la Guinée-Bissau et le Cap-Vert (ces deux dernières colonies consti- 
tuant jusque là une seule entité administrative) deviennent des « provinces 
d'outre-mer », des provinces où les indigènes peuvent devenir des « citoyens 
portugais » moyennant certaines conditions (notamment être alphabétisés 
et avoir un casier judiciaire vierge). Le système n’est donc pas officiellement 
celui de la ségrégation raciale (qui prévoit notamment le « colour bar »°), 
celui qui prévaut dans toute l’Afrique coloniale où des Blancs se sont installés 
comme colons, puisque les « citoyens portugais » d'outre-mer, quelque soit 
leur origine, possèdent les mêmes droits civils et politiques, même si dans la 
pratique, une certaine forme de « racisme diffus » est encore largement 
présent sous forme de préjugés et de stéréotypes au sein d’une large partie 
des communautés blanches, un « racisme diffus » qui déteint, en creux, sur 
l'imaginaire mental des Noirs urbanisés (ou en contact direct avec les Blancs 
en zone rurale) et renvoie à ces derniers une image dévalorisée d’eux- 
mêmes. Une image et un complexe d’infériorité qu’ils devront expier avec 
rage dans les années à venir de manière cathartique par le « revanchisme 
racial », c’est à dire la pogrom anti-blanc, largement véhiculé et préconisé 
comme arme de guerre par les futurs mouvements indépendantistes (et 
formellement marxistes-léninistes) noirs. 


Dans ces colonies africaines, le nombre de Blancs reste faible jusqu'aux 
années 1950, puis, après cette date, les autorités portugaises mettent en 
place une politique d'immigration de peuplement massive d’Européens, une 
immigration systématique de pauvres -qualifiés ou non- qui « soulage » la 


8 Concernant la PIDE, l’ouvrage de référence est celui d’Irène Flunser Pimentel « À histo- 
ria da PIDE », Circulo de Leitores-Temas e Debates, Lisbonne, 2007, 575 p. Cet ouvrage 
est le condensé de sa thèse de doctorat d'histoire, soutenue à l’Université Libre de 
Lisbonne l’année précédente. 

° La « barrière de couleur » qui interdit légalement les relations intimes interraciales et 
réserve aux Blancs l’accès aux emplois qualifiés et semi-qualifiés. 
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démographie nationale à l’époque encore soutenue!!, car l’économie portu- 
gaise en pleine période de mutation ne permet pas encore au pays de nourrir 
l’ensemble de sa population. Alain Monnier nous donne les chiffres sui- 
vants :!1 

















Années Taux de Taux de Accroissement| Taux de Croissance 
natalité mortalité naturel Migration nette] annuelle 
1951-1960 23,8 11,3 12,5 -5,7 6,8 
1961-1970 22,6 10,7 11,9 -11,9 0,0 
1971-1975 19,0 10,2 8,8 4,5 13,3 
1976 19,3 10,5 8,8 4,6 13,4 


























Portugal : taux annuels moyens de natalité, de mortalité, d’accroissement naturel, de migration nette 
et de croissance démographique annuels, en %o 


Cependant, le surpeuplement est une notion relative. Les Pays-Bas (406 
hab./km?) ou la Belgique (361 hab./km?) -voire l’Allemagne (228 hab./km?)- 
ont des densités de peuplement très supérieures à celles du Portugal (117 
hab./km?). Le vrai problème est l’inadéquation entre les ressources écono- 
miques et la croissance démographique. Pour le Portugal, la solution fut, dès 
le XV° siècle, l’émigration en flux ininterrompus, essentiellement vers le 
Brésil (aujourd’hui, environ 35 à 40% des 105 millions de Blancs brésiliens 
sont d’origine portugaise). Une situation que l’on peut comparer à celle de 
l'Italie, autre nation catholique, autre « nation prolétaire » pauvre et proli- 
fique. Face à l’émigration traditionnelle, assimilable à une forme de variable 
d'ajustement économique (et dirigée vers l'Amérique latine, les Etats-Unis, 
l’Europe occidentale, l'Egypte ou la Tunisie, alors protectorat français. la 
diaspora italienne est estimée à 55 millions de personnes) et perçue comme 
une hémorragie préjudiciable de forces vives, le régime mussolinien tenta 
dans les années 30 de détourner le flot migratoire vers les colonies italiennes 
-récentes et à faibles densités de populations- appelées à devenir des colo- 
nies de peuplement (Libye, Erythrée, Somalie, puis Ethiopie : en 1939, ces 


10 Sur l’évolution démographique portugaise entre 1950 et 1981, on peut consulter 
l’article synthétique de Jorge Gaspar « Le Portugal : évolution démographique récente », 
in « Méditerranée », Institut de Géographie, Université Aix-Marseille 1, Aix en Provence, 
Vol.50, N°4, 1983, pp.3-9 

1 In « L'Italie, l'Espagne et le Portugal », in « Population », INED, Paris, Vol.35, N°4-5, 
1980, p.939 
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territoires regroupent environ 250.000 colons italiens, dont 110.000 en 
Libye)?2. 


La décolonisation du Continent africain, et surtout la rapidité à laquelle elle 
se déroule, prend le Portugal de vitesse. En janvier 1959, il y a déjà huit ans 
que ses cinq colonies africaines sont des « provinces d’outre-mer », dont la 
Métropole entend accentuer l'intégration politique et économique. 

A cette date, le Continent est encore très largement sous domination euro- 
péenne, et seuls dix Etats sont indépendants, dont cinq en Afrique du Nord 
arabophone. 

En janvier 1974, soit seulement quinze ans après, la situation a été radicale- 
ment modifiée. Le Continent africain est à présent presque entièrement 
décolonisé, à l’exception de cinq petits territoires périphériques et peu 
peuplés (Sahara occidental sous domination espagnole, Sud-Ouest Africain 
sous domination sud-africaine ; et Djibouti, Comores et Réunion, les trois 
derniers « confettis de l’Empire » sous domination française), et des cinq 
colonies portugaises. Le Vent de l'Histoire semble avoir changé de sens et le 
Portugal ne peut plus guère compter que sur ses alliés sud-africain et rhodé- 
sien pour se maintenir en terre africaine. 


12 Sur la colonisation italienne en Afrique, et ses implications démographiques, on peut 
consulter Jean-Louis Miège « L'Impérialisme colonial italien de 1870 à nos jours », SEDES, 
Paris, 1968, 419 p 

3 Pour reprendre l’expression de Jean-Claude Guillebaud, dans son livre « Les confettis 
de l’Empire », Ed. du Seuil, Paris, 1976, 317 p 
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mn ax 


indépendants 


En banciques 
On fonc 
Fes] portugaises 
Colonies Le belges 
1959 mn mi: 1974 
ER sot-atricaine 
EM écrans 





Décolonisation du Continent africain : en 1959, seuls dix Etats sont indépendants (Egypte, Ethiopie, 
Ghana, Guinée, Libéria, Libye, Maroc, Soudan, Tunisie et Union sud-africaine, elle même puissance 
coloniale dans le Sud-Ouest Africain ex-allemand) ; en 1974 seuls dix territoires sont encore sous 
domination coloniale : Angola, Cap-Vert, Comores, Djibouti, Guinée-Bissau, Mozambique, Réunion, 
Sahara occidental, Sao Tomé et Principe, et Sud-Ouest Africain. 
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Il — ETAT DES LIEUX ETHNO-DEMOGRAPHIQUE 
ET CONSEQUENCES POLITIQUES 


Dans les cinq colonies africaines portugaises, l’hétérogénéité ethnique des 
populations autochtones (et le poids de leurs rivalités historiques), mais aussi 
la présence de communautés de Métis, va orienter de façon quasiment 
déterministe l’avenir politique de ces territoires. 


Dans les archipels du Cap-Vert et de Säo Tomé et Principe, les Noirs sont des 
descendants d'esclaves arrachés au Continent dès la fin du XV siècle, pour 
travailler sur les plantations de bananes et dans les mines de sel, au Cap- 
Vert ; et sur les plantations de canne à sucre et de cacao, à Säo Tomé et 
Principe. 

Dans ces deux archipels, les Noirs ne constituent donc pas de sociétés eth- 
niques structurées comme sur le Continent, et les seuls ciments historiques, 
identitaires et culturels sont donc la présence politique portugaise, le poids 
de l'esclavage et la langue du colonisateur. 

En 1960, les Métis représentent 78 % des 190.000 habitants du Cap-Vert et 
10% des 66.000 habitants à Säo Tomé et Principe. 


En 1960, en Guinée-Bissau (colonie coincée entre l'Océan Atlantique, le 
Sénégal et la Guinée), la population atteint 550.000 habitants. Au sein de 
cette population, les Balantes (également présents dans le sud du Sénégal, 
où ils sont apparentés aux Diolas casamançais) constituent le groupe eth- 
nique le plus important (30%) et se concentrent dans la bande centrale du 
pays, devant les Peuls (20%, qui occupent physiquement la moitié est du 
pays, à faible densité), les Manjaques (13%) et les Papels (ou Pepels, 7%), 
ethnies apparentées, présentes sur les côtes de l’ouest. Eclatés en nombreux 
sous-groupes apparentés (et parfois hostiles) les uns aux autres, la grande 
famille mandingue (Mandingues, Malinkés, Socés, Bambaras) représente 14% 
de la population, établie dans le nord du territoire. 

Balantes et Manjaques sont majoritairement animistes, Peuls et Mandingues 
musulmans, les Papels catholiques, les autres groupes ethniques, plus mino- 
ritaires, se répartissant à peu près également entre les trois groupes reli- 
gieux. 

Au Mozambique, sur les 7,6 millions d'habitants que compte la colonie en 
1960, les Portugais ont recensé une trentaine de groupes ethniques indi- 
gènes différents, mais les deux familles ethniques les plus importantes sont 
les Makuas-Lomwes (34%), établis dans le nord et également présents en 
Tanzanie ; et les Tsongas/Shangaans et assimilés (26%), établis dans le sud et 


13 


L'ÉCU BRISÉ. LA FIN DE L'EMPIRE PORTUGAIS D'AFRIQUE, 1961-1975 


également présents en Afrique du Sud ; deux familles ethniques rivales. Les 
Shonas (11% de la population mozambicaine, mais 82% au Zimbabwe) ; ainsi 
que les Senas (7%) constituent les troisième et quatrième grands groupes 
ethno-linguistiques du pays. A la frontière avec le Nyassaland et la Rhodésie 
du Nord!{, sont installés des Maravis, des Yaos et des Makondés (apparentés 
aux Yaos et ennemis traditionnels des Makuas-Lomwes), également présents 
dans ces deux colonies britanniques, des colonies membres entre août 1953 
et décembre 1963 de la Fédération d'Afrique centrale, aux côtés (et sous la 
direction) de la Rhodésie du Sud, dont les colons blancs locaux (63,7% des 
Blancs de la Fédération en 1955) dominent l’ensemble fédératif. 

Enfin, sur la côte nord, des ethnies islamisées commerçant depuis des siècles 
avec le sultanat d'Oman et le Yémen (et longtemps spécialisées dans la traite 
négrière vers le monde musulman) ont adopté le swahili, langue de commu- 
nication et d'échanges commerciaux, parlée dans l’est de la République 
démocratique du Congo et sur les côtes de l'Océan Indien, du Kenya au 
Mozambique. 


Enfin, en Angola, «joyau de la couronne de l’Empire portugais »!, sur 
l’ensemble des 5.100.000 habitants en 1960, les Ovimbundus (ou Sud- 
Mbundus, parlant l’umbundu), présents dans le centre-ouest du pays, consti- 
tuent environ 37% de la population; devant leurs ennemis traditionnels 
ambundus (ou Nord-Mbundus, 25%, parlant le kimbundu) établis le long du 
fleuve Cuanza et dans la région côtière autour de Luanda ; et les Bakongo 
(13%), établis dans le nord-ouest et à Cabinda, eux-mêmes membres de la 
grande famille kongo, largement présente dans au Congo-Brazzaville et en 
République démocratique du Congo, et héritière du puissant royaume kongo, 
dont elle garde la nostalgie historique. 

Ces trois principales ethnies n’occupent physiquement que moins de 40% du 
territoire angolais, depuis la côte jusqu’au centre fertile du pays, d’autres 
ethnies très minoritaires (Chokwes apparentés aux Baluba du Congo, Ambos 
ou Ovambos, Hereros, Ganguelas, Huambes, ….) peuplant de façon très relà- 
chée les vastes portions du territoire angolais recouvertes par l’épaisse forêt 
tropicale primaire. 

Comme en Namibie, en Afrique du Sud et au Botswana, des petits groupes de 
Khoïsan prébantous sont présents en Angola, où ils se sont réfugiés dans des 


4 Colonies devenues indépendantes sous les noms respectifs de Zambie et le Malawi le 
1°" janvier 1964, après la dissolution de la Fédération d'Afrique cenrale. 

1 Ainsi que désigne l’Angola Pedro Pezarat de Correia, in « Descolonizaçäo de Angola: 
jéia da coroa do império portugués », Inquérito, Lisbonne, 1991, 197p 
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espaces peu accessibles du sud du pays, sous forme d’isolats, tentant de 
préserver leur mode de vie ancestral à l’abri des envahisseurs bantous. 


En Angola, et dans une moindre mesure au Mozambique, principalement 
installés dans les villes des bandes côtières, les Métis assimilados, à la posi- 
tion sociopolitique intermédiaire entre les colons blancs et les Noirs, expri- 
ment des sentiments ambivalents ; à la fois désireux de s'intégrer définiti- 
vement au groupe dominant blanc -par les biais de l'éducation, de 
l'administration et de l’économie- et frustrés politiquement de ne pas tou- 
jours réussir à ÿ parvenir; expliquant leur ressentiment et leur nombre 
important comme cadres au sein des appareils politiques communistes du 
MPLA, du FRELIMO et du PAIGC, les Métis cap-verdiens tenant le même rôle 
dans l’ensemble colonial Guinée-Bissau/Cap-Vert. 
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C'est dans ce contexte d’hétérogénéité ethnique (et de haines historiques 
réciproques) des populations, que se fondent des partis politiques indépen- 
dantistes africains noirs, se réclamant souvent de l'idéologie marxiste-léni- 
niste, au cours de la décennie 1955-1965, décennie qui voit la décolonisation 
de la plupart des colonies européennes, les pays indépendants servant à leur 
tour, par solidarité raciale et en cascade, de bases arrières aux mouvements 
indépendantistes des territoires encore sous domination coloniale. Ainsi, par 
exemple, concernant l’Angola, le MPLA pourra s’adosser au Congo ex-belge 
voisin, indépendant depuis 1960 (et où résident 113.000 Belges en 1960, 
mais où les massacres racistes anti-blancs!$ provoquent une émigration 
massive et chaotique d’Européens, dont 10 à 20.000 -essentiellement des 
Flamands- s'installent en Afrique du Sud, refuge des Blancs d’Afrique dans les 
années 60 et 70); les indépendantistes mozambicains à la Tanzanie; les 
révolutionnaires bissau-guinéens à la République de Guinée. 


En fait, l'idéologie marxiste-léniniste revendiquée a du mal à camoufler les 
bases largement ethniques des partis concernés. La réalité africaine, c’est la 
guerre ethnique et non la lutte des classes, concept importé d'Europe et plus 
ou moins bien assimilé par des élites intellectuelles urbaines ayant suivi des 
études supérieures dans les universités européennes, où elles se sont heur- 
tées de plein fouet aux idées progressistes, égalitaristes et anticolonialistes, 
mais également à la vision restée encore largement stalinienne et mani- 
chéenne des rapports de force sociopolitiques, véhiculés par les instances 
dirigeantes des partis communistes européens de l’époque. A la limite, 
l'idéologie marxiste-léniniste peut servir d’enracinement identitaire de substi- 
tution aux acteurs issus des couches d’assimilados métis des villes, déracinés, 
coupés des vraies réalités ethniques africaines, celles des campagnes. 


Ainsi, issu de la coagulation de la branche angolaise du Parti communiste 
portugais (le PCA, au sein duquel sont fortement représentés les Métis de la 
côte) et de trois petits partis politiques à base ethnique ambundu, bien 
implantés parmi les ouvriers de Luanda et en particulier les dockers, le MPLA 
(Movimento Popular de Libertaçäo de Angola), voit le jour le 1°" décembre 
1956 à Luanda, sous la direction de jeunes intellectuels formés à Lisbonne. 
Parmi eux, on trouve deux Ambundus ; le Dr. Anténio Agostinho Neto, un 


16 Le journaliste Raymond Cartier relate ces massacres, sur un mode volontairement 
sensationnaliste, in « Au Congo, la chasse aux Blancs », Paris Match n°589, 23 juillet 
1960. Le Congo belge devient indépendant le 30 juin 1960, sous le nom de République 
du Congo. 


17 


L'ÉCU BRISÉ. LA FIN DE L'EMPIRE PORTUGAIS D'AFRIQUE, 1961-1975 


médecin, et le poète Märio Pinto de Andrade (qui a étudié la sociologie à 
Lisbonne et à la Sorbonne) ; ainsi que Lücio Lara, un professeur de mathéma- 
tiques et physique métis. Tous les trois liés aux nationalistes mozambicain 
Marcelino dos Santos et cap-verdien Amilcar Cabral. Le MPLA soutient les 
luttes sociales ouvrières et entreprend, dès sa création, la mise en place de 
structures d'encadrement politique de la population noire urbanisée!”, grou- 
pée en cellules, afin de s'implanter durablement au sein de « bases » ur- 
baines clandestines, prélude à la création de maquis armés. 


Le PAIGC (Partido Africano da Independência da Guiné e Cabo Verde, dont les 
cadres sont majoritairement des Métis cap-verdiens, et dans une moindre 
mesure des Balantes bissau-guinéens, qui représentent le «gros des 
troupes » du parti) est fondé le 19 septembre 1959, par Amilcar Cabral (né en 
Guinée Bissau de parents métis cap-verdiens), son demi-frère Luis Cabral et 
Aristides Pereira, lui aussi Métis cap-verdien. Le parti fédère deux branches- 
soeurs, l’une bissau-guinéenne et l’autre cap-verdienne, unies par une même 
ligne idéologique et une forte proximité sociologique entre les dirigeants, 
issus des mêmes couches de la petite bourgeoisie éduquée, dont les enfants 
ont suivi des études supérieures au Portugal. 


Le CLSTP (Comité pela Libertaçäo de Sûo Tomé e Principe, qui devient MLSTP 
-Movimento de Libertaçäo de Sûo Tomé e Principe- en juillet 1972) émerge au 
cours de l’année 1960, fondé au Gabon par un groupe de jeunes intellectuels 
exilés, se revendiquant du marxisme, Manuel Pinto da Costa, Leonel Märio 
d’'Alva, Miguel Trovoada et Carlos Graça. 


Le FNLA (Frente Nacional de Libertaçäo de Angola, à base ethnique kongo) 
prend la suite le 27 mars 1962 de L'UPA, l'Uniäo das Populaçôes do Norte de 
Angola, elle-même née en 1954 pour défendre les intérêts politiques, maté- 
riels et surtout moraux des Bakongo et favoriser la prise de conscience iden- 
ditaire spécifique pankongo avec les « frères » établis hors des frontières 
angolaises, dans les Congos français et belge. D'ailleurs, le Président- 
fondateur de l’UPA, puis du FLNA, Holden Roberto, illustre bien cette identité 
pankango, car quoique lui-même né à Säo Salvador do Congo (aujourd’hui 


17 Une population d'autant plus réceptive à cet encadrement idéologique de substitution 
qu’elle est déstructurée psychologiquement, et en voie de détribalisation, sous l'effet 
des conditions sociales des banlieues périphériques, qui font exploser les vieilles solida- 
rités familiales et ethniques. Ce phénomène est de nature similaire à celui que connaît à 
la même époque l'Afrique du Sud, dans ses « townships ». 
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M'Banza Kongo, dans l’extrême nord de l’Angola), il est issu d’une famille 
kongo originaire de Léopoldville, au Congo belge. 


Le FRELIMO (Frente de Libertaçäo de Moçambique, à base ethnique tsonga/ 
shangaan et assimilée des villes du Sud) est fondé le 25 juin 1962 à Dar es- 
Salaam par le Dr. Eduardo Chivambo Mondlane, sociologue fils d’un chef 
tribal tsonga, appuyé localement par des Makondés, un petit groupe eth- 
nique présent aussi bien en Tanzanie qu’au Mozambique. La Tanzanie du 
Président Julius Nyerere, indépendante depuis seulement quelques mois!f, 
offre aux « camarades » mozambicains un espace sanctuarisé proche du 
fleuve Rovuma, qui marque la frontière entre les deux territoires, où peuvent 
se mettre en place des camps d'entraînement militaires (encadrés par des 
instructeurs algériens et soviétiques), mais aussi des centres d'éducation 
idéologique des cadres du Front. Ce sanctuaire permet aux guérilleros de 
s’infiltrer dans les provinces de Niassa et de Cabo Delgado, pour saboter les 
installations stratégiques portugaises, « fixer » l’armée portugaise loin de ses 
bases et créer les premières « zones libérées » où sont mises en place —sous 
forme de laboratoires à taille réelle- les premières structures politiques de 
type soviétique (encadrement idologique, parti unique, répression politique, 
collectivisation des moyens de production agricoles et regroupement dans 
des « villages » encadrés par des commissaires politiques des paysans iso- 
lés..) que compte installer le Front à l'échelle nationale, après sa future 
victoire politico-militaire et l'obtention de l'indépendance du Mozambique. 


Le FLEC (Frente para a Libertaçäo do Enclave de Cabinda), qui recrute chez les 
Bakongo de cette petite enclave riche en pétrole, est créé en 1963 à Brazza- 
ville. Les dirigeants cabindais -en particulier son Président-fondateur, Luis de 
Gonzague Ranque Franque- font valoir que l’enclave est historiquement un 
protectorat (établi en février 1885) sans colons, distinct de l’Angola propre- 
ment dit (Cabinda n’a été administrativement rattaché à l’Angola qu’en 1913) 
et que la communauté de destin de la population est celle du peuple kongo 
et non du centralisme luandien —-argument démontré par le lieu symbolique 
qu'ont d’ailleurs choisi ses dirigeants pour y fonder le Front : Pointe-Noire, 
capitale économique et poumon pétrolier de la République du Congo (ex 
français), sur l'Océan Atlantique. 


18 Les deux colonies britanniques du Tanganyika et de Zanzibar deviennent indépen- 
dantes les 9 décembre 1961 et le 10 décembre 1963, avant de fusionner le 26 avril 1964 
pour donner naissance à la République unie de Tanzanie. 
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Enfin, l'UNITA (Uniäo Nacional para a Independéncia Total de Angola, à base 
ethnique strictement ovimbundu®) est fondée le 13 mars 1966 à Muangai, 
sur une base d'inspiration initialement maoïste (comme les maquisards du 
groupe de Laurent Désiré Kabila -devenu le Parti de la révolution du peuple 
en 1967- qui installent des « communes populaires » dans l’est de la Répu- 
blique démocratique du Congo’). Le « maoïsme » de son Président, Jonas 
Savimbi, s'exprime d’ailleurs plus dans les formes tactiques d’action de sa 
guérilla, conçue comme une force tournée vers la libération des campagnes, 
où sont installées des « communes populaires » autarciques, comme prélude 
à l’encerclement des villes et à la prise du pouvoir ; que par une réflexion 
idéologique : comme la Chine en 1972, Savimbi opèrera postérieurement un 
grand virage stratégique à 180° en acceptant le soutien politico-militaire 
américain (mais aussi sud-africain), par hostilité viscérale envers le marxisme 
prosoviétique orthodoxe dont se réclame son ennemi MPLA. 


1 Linda Heywood « UNITA and ethnic nationalism in Angola », in « Journal of Modern 
African Studies », Cambridge, Vol.27, N°1, mars 1989, pp. 47-66. Quoiqu’apparentés 
étroitement sur les plans éthnique et linguisique, Ovimbundus et Ambundus sont des 
ennemis traditionnels, une situation à mettre en parallèle avec le cas des Xhosas et des 
Zulus (deux peuples dominants de la famille nguni) en Afrique du Sud. 

20 Encouragé par Fidel Castro, « Che » Guevara tentera du reste d’implanter un « foyer » 
de guérilla révolutionnaire populaire aux côtés de Kabila en avril 1965, un « foyer » qu'il 
abandonnera en novembre, dégoûté par l’inefficacité et la totale imperméabilité à 
l'idéologie communiste orthodoxe des maquisards de celui que ses militants surnom- 
ment « Kabila Lumière », et qui deviendra Président du Zaïre-Congo démocratique entre 
1997 et 2001. Sur les maquis est-congolais, Wilungula Cosma et Jean-Luc Vellut « Fi- 
zi 1967-1986 : le maquis Kabila », in « Cahiers Africains/Afrika Studies », N°26, Institut 
Africain/Afrika Instituut, Tervuren (Belgique), mai 1997, 136 p 


20 


L'ÉCU BRISÉ. LA FIN DE L'EMPIRE PORTUGAIS D'AFRIQUE, 1961-1975 


Ill — DES EVOLUTIONS SOCIO-ECONOMIQUES 


Après la Seconde Guerre mondiale, profitant de la Guerre froide, qui place le 
Portugal dans le camp anticommuniste pro-occidental, Salazar entend sortir 
le pays de son isolement international, celui d’un « anachronisme politique », 
où l’ont relégué ses sympathies passées (présumées) pour l’Axe et présentes 
(réelles) pour le franquisme voisin. Le Portugal devient ainsi membre de 
l'OCDE en 1948 ; puis est l’un des membres fondateurs de l'OTAN, le 4 avril 
1949 ; et de l’AELE (Association Européenne de Libre Echange), le 3 mai 1960. 


Dans cette optique de retour dans le jeu international et de développement 
économique, Salazar va s'appuyer au début des années 60 sur une nouvelle 
génération de technocrates, tournés vers l’Europe, exactement comme le 
Général Franco en Espagne à la même époque. Ces « nouveaux techno- 
crates » sont les vrais pères du décollage économique national, qui trans- 
forme alors rapidement et radicalement l’économie portugaise, encore 
largement rurale et sous-développée au milieu du siècle. A partir de deu- 
xième plan sexennal (1959-1964), un « miracle économique » prend forme’!, 
qui modifie également en profondeur la société portugaise, et ses structures 
sociales. Entre 1961 et 1973, l'économie portugaise, euphorique, est en 
pleine croissance : le PIB s’est accru de 120% en 12 ans, soit une moyenne de 
6,8% annuels réels, et le taux de croissance annuel des exportations entre 
1959 et 1973 s'élève à un rythme d’environ 11%. 

Ainsi, par exemple, en 1973, le PIB portugais augmente de 6,9%, la produc- 
tion industrielle de 9%, la consommation des ménages de 6,5%, et la FBCF 
(l'investissement productif, tant public que privé) de 7,8%. 

En 1960, l'ensemble des exportations était due à quelques produits, à faible 
valeur ajoutée : les conserves de poisson, le liège brut ou manufacturé, les 
textiles de coton et le vin. Au début des années 1970, les produits exportés 
sont nettement plus diversifiés, comprenant à la fois des biens d'équipement 
et de consommation. Quelques branches de l'industrie s'orientent même 
vers l'exportation, et en 1973, plus d'un cinquième des produits manufactu- 
rés nationaux sont destinés aux marchés internationaux. Logiquement, le 
Portugal réduit progressivement son retard par rapport aux pays ouest- 


21 Joaquim da Costa Leite « /nstituiçôes, Gestâo e Crescimento Econémico: Portugal, 
1950-1973 », Documentos de trabalho em Economia, E/N°38/2006, Departamento de 
Economia, Gestäo e Engenharia Industrial, Universidade de Aveiro, Aveiro, 2006, 45 p 
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européens membres de la CEE : en 1973, le PIB par habitant annuel portugais 
équivaut à 56,4% de la moyenne des douze Etats membres de la CEE, contre 
38,0% seulement en 1960. 


Depuis la deuxième moitié des années 60, dopées par l’arrivée de plus en 
plus importantes de Blancs semi-qualifiés et surtout les investissements mas- 
sifs effectués par l’autorité coloniale (dont le barrage hydro-électrique stra- 
tégique de Cabora Bassa, au nord du Mozambique, construit avec des ap- 
ports de capitaux sud-africains, entre 1967 et 1974, conçu comme une 
« structure structurante » de l’économie mozambicaine), les économies des 
colonies d'Afrique commençaient enfin à décoller. 


Car, encouragés à s’y installer par les autorités, les Blancs présents en Afrique 
coloniale portugaise sont de plus en plus nombreux, « vidant » la Métropole 
d'une partie de ses pauvres, et ils se constituent outre-mer en classes popu- 
laires, liées à l’appareil d'Etat portugais, de petits fonctionnaires, d'ouvriers 
et de petits commerçants,qui entrent en concurrence directe avec les (pe- 
tites) classes moyennes et populaires noires urbanisées. En 1975, les Blancs 
sont 410.000 en Angola (80.000 en 1951, 172.500 en 1960) pour 6,9 millions 
habitants, soit 5,9% de la population ; ils sont 200.000 au Mozambique 
(32.000 en 1945, 97.200 en 1960) pour 10,6 millions habitants, soit 1,9% ; 
7.000 en Guinée-Bissau pour 650.000 habitants, soit 1,1% ; 5.000 au Cap Vert 
pour 280.000 habitants, soit 1,8% et 1.500 à Säo Tomé et Principe pour 
82.000 habitants, soit 1,8%. 























POPULATIONZ: 1960 1965 1970 1975 

Portugal 8.900.000 9.000.000 8.650.000 9.100.000 
Mozambique 7.600.000 8.400.000 9.400.000 10.600.000 
Angola 5.100.000 5.600.000 6.100.000 6.900.000 
Guinée-Bissau 550.000 560.000 590.000 650.000 
Cap-Vert 190.000 235.000 265.000 280.000 
Säo Tomé & P 66.000 65.000 74.000 82.000 























2 Pour les cinq colonies africaines, la population blanche est incluse. Concernant le 
Portugal, il s’agit uniquement du Portugal métropolitain, l’évolution en dents de scie de 
la population tenant compte à la fois de la forte émigration vers les colonies et l’Europe 
occidentale entre 1960 et 1975, mais aussi du retour des rapatriés d'Afrique en 1975. 
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Ils s’y installent d'autant plus facilement que les territoires africains soumis à 
l’autorité coloniale portugaise sont vastes et largement sous-équipés. Tout 
est à y mettre en valeur, à développer, comme des sortes d’Eldorados où de 
« Far South » modernes. 

L’Angola s'étend sur 1.246.700 km?, le Mozambique sur 801.590, la Guinée- 
Bissau sur 36.120, le Cap Vert sur 4.033, et Säo Tomé et Principe sur 1.001. La 
superficie du Portugal n’est que de 92.152 km’, alors que ses cinq colonies 
africaines s'étendent sur 2.089.444 km?, soit 22,7 fois plus. 






Mozambique 


Le Portugal et ses cinq 
colonies africaines, en 
1960 
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Les colonies africaines regorgent en effet de potentialités économiques 
encore non exploitées, où trop faiblement, les classes économiques diri- 
geantes portugaises locales, et les bourgeoisies indigènes urbanisées (dont 
les enfants ont suivi des études supérieures en Europe) étant encore trop 
faibles numériquement et trop peu intéressées par la création de débouchés 
solvables locaux. 

En 1960, les structures de production entrent parfaitement dans le schéma 
du « terme inégal de l'échange », au profit de la Métropole. Elles sont essen- 
tiellement centrées aux produits agricoles, notamment des produits « exo- 
tiques » destinés à la Métropole (café, cacao, noix de cajou, coprah, coton, 
sisal, bois et fruits tropicaux, poissons), mais également à l'exportation de 
main d'œuvre minière, que ce soit vers l'Afrique du Sud ou la Rhodésie. Elles 
ne sont pour l'instant pas tournées vers le marché intérieur, encore trop 
réduit et trop peu solvable.. 

Cependant, après cette date, la politique volontariste d'intégration écono- 
mique des colonies, menée par la Métropole, entraine une accélération de la 
croissance des investissements métropolitains qui modifie largement la 
donne: création de réseaux de communication (notamment le téléphone); 
construction d’hôpitaux ; aménagement de ports (notamment Lobito, à 500 
km au sud de Luanda, et Beira, deuxième ville du Mozambique) ; construc- 
tion de ponts, de routes et voies ferrées, qui tissent une toile plus dense 
entre les villes et relient les colonies aux hinterlands miniers katangais et 
zambien (le résau routier angolais passe ainsi de 35.000 km en 1960 à 72.000 
km en 1967, le réseau ferré de 2.000 km en 1945 à 3.200 en 1967), etc. 

Ces investissements en infrastructures lourdes entraînent la mise à jour de 
nombreuses opportunités et un début d'exploitation rationnelle : diamants 
et pétrole (à partir de 1954) en Angola, industries minières (or, bauxite, 
charbon) et production hydro-électrique —-en grande partie exportée vers 
ESKOM?{, la compagnie nationale d'électricité sud-africaine, apportant ainsi 
des devises- au Mozambique. Cette centrale hydro-électrique de Cabora 
Bassa ; construite entre 1967 et 1974, sur le fleuve Zambèze, dans le nord- 
ouest du Mozambique, à proximité de la Rhodésie, et qui s’adosse à l’un des 
plus importants barrages d’Afrique ; permet en outre de désenclaver la 
province du Tete, province stratégique qui marque les frontières avec la 


23 Anténio Henrique de Oliveira Marques « Histoire du Portugal et de son Empire colo- 
nial », Ed. Karthala, Paris, 1998, p.562. En 2002, après la guerre civile, le réseau ferré 
angolais est retombé à 2.800 km utilisables. 

24 Electric Supply Commission 
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Zambie, le Malawi et la Rhodésie, et de rendre plus difficile la pénétration 
des insurgés du FRELIMO vers le sud de la colonie. 


La multiplication des investissements métropolitains et l’exploitation de ces 
nouvelles ressources permet un véritable décollage économique des colo- 
nies, et la création de premières industries de transformation, que ce soient 
—par exemple- des industries portuaires à Luanda et à Beira ou des bassins 
d'aquaculture et des usines de conditionnement des crevettes, au Mozam- 
bique. Elle permet aussi, en Angola et au Mozambique, le développement 
spectaculaire d’un marché de l’emploi rémunéré d'ouvriers semi-qualifiés ; 
notamment en ville, pour les Noirs pauvres des campagnes, en situation 
fréquente de chômage ou de sous-emploi; qui accroit la demande solvable 
au sein même des colonies, démultipliant ainsi les débouchés locaux pour ces 
nouvelles industries de transformation. Ces bouleversements économiques 
en forme de « boule de neige » et la création d’un prolétariat noir urbain plus 
important, regroupé dans de véritables « bassins » concentrés où la de- 
mande en structures d'encadrement social est importante, ont cependant 
également pour conséquence une plus grande perméabilité idéologique de 
ces nouvelles couches sociales aux thèses marxisantes véhiculées par les 
indépendantistes. 


Dans ces conditions, et malgré la guerre, le taux de croissance économique 
réel en Angola est de 7,8% par an entre 1960 et 1974}, soit encore plus 
qu’en Métropole. Au Mozambique, la croissance économique annuelle réelle 
atteint 5,15% entre 1960 et 1973%. 


2 Nuno Valério et Maria Paula Fontoura «A evoluçäo econémica de Angola durante o 
segundo periodo colonial — uma tentativa de sintese », in « Andlise Social », Instituto de 
Ciências Sociais da Universidade de Lisboa (ICS), Université de Lisbonne, Lisbonne, 
Vol.29, N°5, 1994, p.1.200 

26 D’après Committee of Counsellors « Agenda 2025. The Nation’s Vision and Stratégies 
», UNDP/African Futures, Maputo, novembre 2003, p.45 
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IV- UNE GUERRE MULTIFORME D’ECHELLE CONTINENTALE: 1961-1974 


Travaillées par la propagande et l'agitation des partis indépendantistes, les 
colonies africaines vont s’embraser, l’une après l’autre, au début des années 
soixante, dans une guerre multiforme de décolonisation, d'échelle continen- 
tale, qui oblige le Portugal à mettre en place un corps expéditionnaire colo- 
nial de plus en plus coûteux en moyens humains et matériels et à éclater 
celui-ci sur plusieurs théâtres d'opération situés à des milliers de kilomètres 
de la Métropole et distants entre eux de milliers de kilomètres également. 


Le 3 janvier 1961, une révolte paysanne éclate dans la Baixa de Cassange, en 
pays ambundu, contre les abus de l'exploitation du coton, grande richesse de 
ce territoire. 

La révolte s’étend ensuite dans le Nord-Ouest -territoire fertile à peuple- 
ment kongo- où une véritable « guerre du café » oppose alors colons blancs 
et petits paysans noirs et dé- 
bouche sur une explosion de  , 
violence raciale et le massacre | ne / 
de Blancs. Cette deuxième " abon  éressilié 
révolte, en pays kongo, se 
déroule quelques jours après le 
déchaînement de violences et 
l’explosion de haine  anti- 
blanche dans la République 
(voisine) du Congo-Léopoldville, 
après l'assassinat de l’ancien 
Premier Ministre procommu- 
niste Patrice Lumumba, le 17 
janvier 1961, par des sécession- 
nistes katangais, que certains 
soupçonnent de n'être que des 
marionnettes au service des 
puissantes sociétés minières européennes qui dirigent économiquement le 
Katanga. C’est du reste dans ce contexte de crise complexe au Katanga et 
alors qu’il tentait de négocier un cessez le feu entre les forces armées congo- 
laises épaulées par l'ONU et les forces sécessionnistes katangaises, que le 
Secrétaire Général de l'ONU, le Suédois Dag Hammarskjôld, sera tué le 18 
septembre 1961, au dessus du territoire nord-rhodésien, son avion touché 


mm] 


Congs-Lécpoléville 


Cbinda 





Rhedésie du Nord 


Zone de peuplement kongo, de la frontière gabonaise 
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par un missile sol-air fourni à des mercenaires belges par le DMI, les services 
secrets militaires sud-africains??. 

Cette explosion de haine raciale en République du Congo-Léopoldville touche 
par ricochet les Bakongo angolais, et certains leaders de l’UPA -à commencer 
par Holden Roberto lui-même- saisissent alors opportunément l’occasion 
d'appeler à «tuer des Blancs », comme le font leurs frères bakongo congo- 
lais. « Tuer les Blancs », à la fois slogan mobilisateur, expression de revanche 
raciale cathartique et outil de terreur politique. 


Ce double soulèvement constitue le prélude à la guerre qui éclate en Angola. 
Le 4 février, l’armée portugaise réagit enfin, en bombardant les villages de la 
région au napalm, provoquant la mort de plus de 7.000 personnes. Ce même 
4 février, le MPLA attaque la prison centrale de Luanda, mais l’attaque 
échoue. Cette opération hautement symbolique marque cependant le début 
officiel de la guerre d'indépendance en Angola, une guerre tous azimuts 
mettant en scène MPLA, FLNA, puis FLEC (au Cabinda) et UNITA. 


Antonin Tisseron écrit « Le conflit en Angola est une guerre de partisans. 
Gardes statiques, ouvertures de routes, embuscades et opérations de quadril- 
lage rythment le séjour des conscrits portugais. Dans cette guerre de très 
basse intensité, les pertes sont peu nombreuses. Les principaux ennemis du 
soldat portugais sont l’ennui dans un poste isolé, la mine posée sur le bord de 
la route, l'accident de circulation et l'erreur dans la manipulation 
d'armement. Près de 70 % des pertes portugaises sont dues à des mines, 
d'autant que les routes en terre les rendent très faciles à poser et cacher »À. 


Durant la guerre, en raison aussi bien de la croissance économique excep- 
tionnelle que connaît l’Angola, que des conséquences tragiques de la guerre 
elle-même dans les campagnes, Luanda voit sa population fortement aug- 
menter, par l’arrivée massive de réfugiés, essentiellement ambundus. Entre 
1960 et 1974, la ville passe de 225.000 à 610.000 habitants, et des bidonvilles 
anarchiques noirs se développent en périphérie de la ville européenne, les 


27 Sur les conditions et les enjeux géopolitiques de cette disparition, cf. Pierre-Olivier 
Sabalot, « Verwoerd, le prophète assassiné », Editions du Camas, Marseille, 2009, 
pp.133-134 

28 Antonin Tisseron « Par le fer et par le sang. 1961-2002, 42 ans de combats en Ango- 
la », in « Cahiers de la recherche doctrinale », CDEF/DREX, Ministère de la Défense, Paris, 
décembre 2010, p.35 
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musseques”. Dans ces musseques, les services publics sont inexistants et 
l’armée et la police portugaise ont beaucoup de difficultés à en assurer 
pleinement le contrôle, permettant ainsi au MPLA d’assoir progressivement, 
mais profondément, son emprise politique clandestine sur la population, en 
grande partie kimbunduphone et analphabète, et de s'installer durablement 
dans la capitale en portant ainsi son action terroriste dans le cœur même de 
la colonie. 


Le 23 janvier 1963, le PAIGC attaque la garnison portugaise de Tite, sur la 
rivière Corubal, au sud de la ville de Bissau, déclenchant la guerre en Guinée- 
Bissau et au Cap-Vert. Rapidement, des actions de guérilla se multiplient 
dans le sud de la colonie, à partir de la Guinée voisine du Président Ahmed 
Sékou Touré, indépendante de la France depuis le 2 octobre 1958. Une 
Guinée où le PAIGC a établi son sanctuaire depuis la fin de 1958. 

A partir de 1965, le PAIGC installe aussi des maquis dans le nord du territoire, 
près de la frontière sénégalaise, en pays balante, mais il se heurte à une 
organisation indépendantiste rivale, le FLING (Frente de Libertaçäo para 
Independéncia nacional da Guiné), fondé à Dakar le 2 août 1962, à base 
ethnique manjaque, un Front strictement noir, hostile à la main mise des 
Métis cap-verdiens sur le PAIGC, et uniquement centré sur les intérêts de la 
Guinée-Bissau. 


Le 25 septembre 1964 débute de la guerre d'indépendance au Mozam- 
bique?. Ce jour-là, le FRELIMO, -dont l’aile militaire, le « Departamento de 
Defesa e Segurança » ou DFS, est dirigée par Filipe Samuel Magaia, qui a suivi 
un entrainement dans une Algérie nouvellement indépendante- lance ses 
premiers assauts contre des postes militaires isolés, dans la province septen- 
trionale du Tete, depuis la Tanzanie du Président Julius Kambarage Nyerere, 
sanctuaire politico-militaire du FRELIMO depuis sa fondation. 

Antoine Juclas résume la stratégie des indépendantistes mozambicains : « La 
stratégie du FRELIMO peut être résumée simplement : l'insurrection mène 
une guerre d'usure contre l’occupant portugais ; elle cherche ainsi avant tout 
à prolonger la durée du conflit afin d’épuiser les faibles ressources de la 
métropole. Depuis le début de la révolution du FRELIMO, les insurgés ont 


2% Mot kimbundu, signifiant le « quartier rouge », à cause de la couleur des sols de laté- 
rite. 

30 Antoine Jouclas (sidd) « Leçons d’un échec pour une armée moderne : la contre- 
insurrection portugaise au Mozambique, 1964-1975 », in « Cahiers de la recherche doc- 
trinale », CDEF/ DREX, Ministère de la Défense, Paris, octobre 2010, 79 p 
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conscience de la difficulté à vaincre les troupes portugaises sur le champ de 
bataille en menant contre eux une guerre conventionnelle. L’idée centrale du 
FRELIMO est que l’augmentation constante des coûts financiers et humains 
pour le Portugal forcerait ce dernier à sortir de la savane pour se rendre à la 
table de négociation et permettrait d'obtenir la victoire politique pour le 
FRELIMO »°1. 

Comme en Angola, la guerre et la croissance économique au Mozambique 
poussent les populations à émigrer vers les grandes villes, et à s’entasser 
dans des bidonvilles périphériques (appelés localement « caniços », c'est à 
dire « roseaux », en référence au matériau de construction utilisé), où se 
nouent détribalisation et pertes des solidarités sociales, chômage, pauvreté 
et délinquance, terreaux favorables au développement de la propagande du 
FRELIMO. Maputo passe ainsi de 78.000 à 400.000 habitants entre 1960 et 
1975, et Beira -la station balnéaire préférée des riches Rhodésiens- de 
58.000 à 175.000. 


En fait, dans le contexte de décolonisation violente des années 1955-1960, 
l’Etat-Major de l’armée portugaise s’est déjà préparé à l'hypothèse d’une 
guerre révolutionnaire de libération sur les différents théâtres d'opérations 
africains, menée simultanément par des partis indépendantistes soutenus 
politiquement et militairement par le Bloc de l'Est; et aux techniques de 
contre-insurrection qu’elle serait amenée à mettre en œuvre sur le terrain, 
aussi bien sur le plan militaire, que politique, psychologique et social. Comme 
le fait remarquer Antonin Tisseron, « Dans la seconde moitié des années 
1950, le haut commandement militaire portugais est persuadé que son pays 
va rapidement devoir se battre pour conserver ses colonies et que la rapidité 
d’adaptation est un élément décisif pour maintenir à un niveau bas la vio- 
lence. En raison de l’évolution politique dans les colonies des autres puis- 
sances européennes et de la volonté des dirigeants de la dictature de conser- 
ver des territoires considérés comme essentiels au développement du Portu- 
gal, l’armée portugaise doit se préparer à affronter des troubles en Afrique. 
Dans cette perspective, des officiers effectuent des voyages au Royaume-Uni 
et en Algérie pour se former aux techniques de contre-insurrection. Six offi- 
ciers portugais se rendent ainsi en 1959 en Algérie où, durant quinze jours, ils 
sont initiés aux techniques de contre-insurrection aux côtés de deux cents 
officiers français dans le Centre d’Instruction de Pacification et de Contre- 
guérilla d’Arzew. Un an plus tard, un centre d'instruction aux opérations 
spéciales est créé à Lamego et l'état-major de l’armée de Terre entame la 


31 Ibid. p.37 
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rédaction d’un manuel de doctrine contre-subversive, « O Exército na Guerra 
Subversiva », achevé en 1963. Les réflexions servent néanmoins à titre expé- 
rimental dès 1961 en Angola afin d’être affinées. »°?. 

Ce manuel, « O Exército na Guerra Subversiva », « L'Armée dans la Guerre 
subversive », complété puis réédité en 1966% par l’Instituto de Altos Estudos 
Militares (IAEM), l'Institut de hautes études militaires, c’est à dire l'institut de 
formation des Officiers supérieurs de l’Etat-Major à Lisbonne, démontre 
toute l'importance de la réflexion globale menée par les théoriciens de la 
guerre contre-révolutionnaire. Il se compose en fait de cinq parties distinctes 
éditées en 1963 sous forme de collection ; une partie consacrée aux Généra- 
lités ; puis les autres consacrées à l'Action psychologique ; à l'Administration 
et la logistique ; à l’Appui aux autorités civiles ; et aux opérations contre les 
bandes armées et les guérillas. 


Pour répondre aux besoins croissants en effectifs, le service militaire est 
porté en juillet 1968 de dix-huit mois à quatre ans (dont au moins deux 
obligatoires en Afrique), accélérant l’émigration des jeunes vers l'étranger 
pour s’y soustraire. Ces jeunes constituent d’ailleurs une part très significa- 
tive des quelque 1,4 million de Portugais qui émigrent vers l’Europe occiden- 
tale (dont environ 1 million en France) entre 1960 et 1974%. Cette émigra- 
tion massive, celle des forces vives intellectuelles de la Nation, concentrée 
dans le temps et qui s’ajoute à celle dirigée vers les colonies par les autorités, 
provoque un déséquilibre socio-politique majeur, qui constitue l’une des clés 
de compréhension de l’explosion politique de 1974. 


Le 7 août 1968, à l’âge de 79 ans, Salazar est frappé d’une hémorragie céré- 
brale qui le laisse hémiplégique. Pour le remplacer comme Président du 
Conseil, le Président de la République, l’Amiral Américo de Deus Rodrigues 
Tomés, désigne le 28 septembre le Dr Marcelo José das Neves Alves Caetano 
(1906-1980), professeur de droit à l’Université de Lisbonne. 


Dès son accession au pouvoir, Caetano engage le pays dans la voie d’une 
timide libéralisation, une sorte de transition post-salazariste, la « primavera 


32 Antonin Tisseron (sldd) « Par le fer et par le sang. 1961-2002, 42 ans de combats en 
Angola », op.cit. pp.29-30 

33 « O Exército na Guerra Subversiva », IAEM, Ministère des Armées, Lisbonne, 1966, 5 
fascicules, 618 p 

34 Cité par Victor Pereira « Emigration, résistance et démocratisation. L'émigration por- 
tugaise au crépuscule de l’Estado Novo », in « Mélanges de la Casa de Velézquez », 
Nouvelle Série, Paris, Vol.37, N°1, 2007, p.219 
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marcelista » (printemps marceliste). Il va rapidement pouvoir compter sur la 
Ala liberal, l'aile libérale du Parti, jusque là informelle et assez peu visible, 
dont il nomme des représentants au sein de son Cabinet : Joäo Salgueiro, 
comme Sous-Secrétaire d'Etat à la planification économique de mars 1969 à 
octobre 1971; Rogério Martins, comme Secrétaire d'Etat à l'Industrie, de 
mars 1969 à août 1972 ; ou encore le Dr José Veiga Simäo, Recteur de 
l’Université de Lourenço Marques, Ministre de l’Education nationale de 
janvier 1970 à avril 1974. 

Dans la même optique, le nouveau Président du Conseil entend réformer les 
services de sécurité, soupçonnés de trop grande proximité idéologique avec 
le salazarisme. Le 24 novembre 1969, la PIDE se transforme en Direccäo 
Geral de Segurança (DGS ou Direction Générale de Sécurité). Après la Révolu- 
tion des Œillets en 1974, elle sera dissoute. La DGS sera l'unique corps à 
ouvrir le feu sur les révolutionnaires du 25 Avril 1974, faisant 4 morts. 

Enfin, afin d'éliminer une partie de la Vieille Garde salazariste, il transforme 
le 21 février 1970 l’Uniâo Nacional -lors du V® et dernier congrès du parti, 
qui se tient à Estoril- en une Acçâo Nacional Popular (ANP) plus ouverte à des 
sensibilités libérales et démocrates-chrétiennes. Quatre jours plus tard, pour 
soutenir la politique de Caetano, des personnalités libérales (notamment 
José Pedro Pinto Leite, Pinto Machado, Mahalhäes Mota, Joaquim Macedo et 
José da Silva) créent la « Associaçäo para o Desenvolvimento Econômico e 
Social » (SEDES ou Association pour le Développement Economique et Social) 
et se joignent aux technocrates de la Ala liberal. 

Le 27 juillet, épuisé, Salazar meurt, à Lisbonne. 


Cependant, pour mener sa politique de libéralisation en Métropole même, 
Caetano a besoin de succès Outre-Mer, de succès visibles, comme gages de 
son efficacité vis à vis de la Vieille Garde du Parti -d’inspiration nationaliste et 
conservatrice- et la répression politique se poursuit donc contre les diri- 
geants des partis indépendantistes africains, dans une guerre de l’ombre, 
parallèle et sale, où tous les coups sont permis. 

Ainsi, le 3 février 1969, le Président-fondateur du FRELIMO, Eduardo Chi- 
vambo Mondlane, est tué par la PIDE, après l'explosion d’une bombe à Dar 
es-Salaam, en Tanzanie, où il est en exil, et d’où il dirige la guérilla, avec ses 
lieutenants, Filipe Samuel Magaia*, puis Samora Moisés Machel, chefs 


35 Tiago Fernandes « La libéralisation politique des régimes autoritaires : le Marcelismo 
et l’Ala liberal”, 1969-1974 », Pôle Sud, Editions du CNRS, Paris, N°24, 2006, p.121-138 

36 Né en 1937, Maguaia est assassiné le 11 octobre 1966 dans des conditions peu claires 
par un militant du FRELIMO, Lourenço Matola, sans doute manipulé par la PIDE. 
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successifs du « Departamento de Defesa e Segurança », l'aile militaire du 
Front. 


Mais malgré l'engagement de forces considérables -aussi bien humaines que 
matérielles et financières- et les actions psychologiques menées en profon- 
deur par les autorités et l’armée portugaises auprès des populations rurales, 
les guérillas sont simplement contenues, mais non vaincues. L’armée portu- 
gaise s’enlise en Afrique, dans des guerres d'usure, moralement épuisantes 
et peu populaires, sur des théâtres d'opération situés à plus de 10.000 km de 
ses bases métropolitaines. 


L’Etat-Major tente alors de reprendre le dessus par des opérations straté- 
giques de grande envergure. 

En mars 1970, le Commandant en chef des Forças armadas portuguesas (FAP 
ou Forces armées portugaises) au Mozambique, le Général Kaulza de Oliveira 
de Arriaga -considéré comme un « dur » aux sympathies fascistes- lance 
l’Operaçäo N6 Gérdio (Opération Nœud Gordien), pour reprendre le contrôle 
stratégique des routes d'infiltration du FRELIMO depuis la Tanzanie et dé- 
truire les bases permanentes de guérilla à la frontière. L'opération dure 7 
mois et brise les lignes d’approvisionnement des guérilleros. 

Le 22 novembre 1970, le capitaine de vaisseau Guilherme Almor de Alpoim 
Calväo dirige l’Operaçäo Mar Verde (Opération Mer Verte) : l'attaque amphi- 
bie de Conakry, capitale de la Guinée, par plus de 400 soldats des FAP pour 
détruire les bases navales et aériennes du PAIGC, tuer le Président guinéen 
Ahmed Sékou Touré, capturer Amilcar Lopes Cabral et délivrer des prison- 
niers de guerre portugais détenus par le PAIGC en territoire guinéen. Le bilan 
de cette opération, menée avec la bienveillance du SDECE français, est plus 
que mitigé et finit de discréditer définitivement le Portugal auprès des gou- 
vernements africains même modérés. Mais pour Amilcar Cabral, ce ne sera 
qu’un court répit. Le 20 janvier 1973, il est assassiné à Conakry par des mili- 
tants de son propre parti, d’ethnie balante, peut être manipulés par des 
agents de la DGS°?. 


L'autre réponse contre-insurrectionnelle aux guérillas est l’implication des 
populations locales « protégées » des indépendantistes ; sous la forme de 
milices d’autodéfense et d’enrôlement direct dans les FAP. Une politique 


37 Sur l’apport théorique de Cabral à la guerre révolutionnaire, on peut consulter Patrick 
Chabal « Amilcar Cabral. Revolutionary Leadership and People’s War », Cambridge Uni- 
versity Press, Cambridge, 1983, XI11+272 p 
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désignée officiellement sous le nom d’« africanisation » des effectifs, qui 
s'accélère entre 1970 et 1974, y compris dans les unités d'élite, les fameux 
groupes spéciaux parachutistes (Grupos Especiais Péraquedistas), rattachés à 
l’Armée de l'Air. En 1974, l’armée portugaise compte 196.200 soldats, dont 
114.600 Blancs et 81.600 Noirs. Parmi l’ensemble des soldats des FAP, 
136.200 combattent en Afrique, dont environ 61.200 en Angola, 44.000 au 
Mozambique et 31.000 en Guinée-Bissau*. A partir de 1966, pour lutter 
contre la guérilla menée par les rebelles du SWAPO (l’organisation noire 
marxiste de libération, à base ethnique strictement ovambo) dans le Sud- 
Ouest Africain, les Sud-Africains utilisent localement (aussi bien pour le 
combat que pour le renseignement), des milices légères de Blancs locaux 
adaptés au terrain et parlant les langues indigènes, mais également des 
unités supplétives composées de combattants noirs issus d’ethnies minori- 
taires et/ou historiquement hostiles ou Ovambos (Hereros, Capriviens, Bas- 
ters de Rehoboth...) ainsi que des pisteurs/éclaireurs khoisan. Les Portugais 
vont utiliser les mêmes méthodes en Angola et au Mozambique, en enrolant 
des colons blancs constitués en « commandos » et en recrutant des Makuas- 
Lomwes, des Maravis et des Nyanjas au Mozambique, ainsi que des 
Chokwes, des Hereros, des Huambes et des pisteurs khoisan en Angola. 


Cependant, l'engagement de plus en plus massif de conscrits oblige progres- 
sivement l’Etat-Major à l’assouplir les conditions de nomination des officiers 
et sous-officiers appelés ou réservistes en situation d'activité («/e Cadre 
spécial »), ce qui attise la grogne au sein de l'encadrement militaire de car- 
rière («le Cadre permanent »). Le décret-loi N°357-73 du 23 juillet 1973 
aligne ainsi intégralement le statut des officiers de réserve rappelés sur celui 
des officiers sortis de l’Académie militaire, équivalente portugaise de L'ESM 
de St-Cyr. 

Cette grogne, catégorielle et corporatiste, des cadres d’active, s'ajoute, dans 
un mouvement de « convergence des mécontements », à celle -spécifique- 
des appelés, obligés de servir quatre années sous les drapeaux, dont au 
moins deux en Afrique. Les officiers appelés, de plus en plus nombreux à 
servir sur le champ de bataille, sont diplômés des grandes universités du 
pays, et parmi eux, bon nombre sont des enfants des nouvelles classes 
moyennes, qui ont étudié dans les universités (lettres et droit) contestataires 
et possèdent une conscience politique marquée, orientée à gauche, voire à 


#8 Antonin Tisseron (sldd) « Par le fer et par le sang. 1961-2002, 42 ans de combats en 
Angola », op.cit. p.34 
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l'extrême gauche. Sur le terrain, se développe peu à peu parmi les officiers 
subalternes une large couche de « soldats politiques », qui s'étend de plus en 
plus largement au sein des officiers de carrière. 


Ce flottement au sein de l'appareil militaire aboutit à partir de fin août 1973 
à la constitution et à la structuration progressive d’un MFA (Movimento das 
Forças Armadas}”, une organisation illégale convergente et agrégative, 
porteuse des doléances des officiers portugais lassés des guerres coloniales, 
de plus en plus impopulaires en Métropole et auprès de la jeunesse portu- 
gaise, et qui mobilisent près de 70% du potentiel militaire national et plus de 
40% du budget annuel de l’Etat portugais. Ainsi, en 1973, les dépenses mili- 
taires directes liées aux opérations Outre-Mer (Orçamento para as Forças 
Militares Extraordinärias no Ultramar ou OFMEU) s'élèvent à l'équivalent de 
7,5 milliards de dollars (puis 11,9 milliards l’année suivante), contre 4,3 
milliards de dollars (3,1milliards en 1974) consacrées aux dépenses militaires 
ordinaires, tandis que l'inflation atteint 19%. 


DB Dépenses militaires extraordinaires Outre Mer {(OFMEU) © Dépenses militaires ordinaires 
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Dépenses militaires entre 1960 et 1974, en millions de dollars 
Île chiffre 14,000 représente 14 milliards de US $} 


# Alain Joxe « Le Mouvement des Forces Armées portugaises », in « Politique étran- 
gère », Centre d vétudes de politique étrangère, Paris, Vol.39, N°6, 1974, pp.659-687 
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Le MFA considère que la solution aux problèmes coloniaux n’est désormais 
plus militaire, mais politique. Le Mouvement recrute essentiellement auprès 
de jeunes officiers, notamment des capitaines*®, ces « soldats politiques » 
orientés à gauche, qui structurent leur action revendicatrice au sein d’une 
« Commissäo Coordenadora do Movimento dos Capitäes » (Commission 
coordinatrice du Mouvement des Capitaines ou CCMC) qui constitue le cœur 
du MFA. Ils bénéficient du soutien, d’abord discret, puis de plus en plus 
marqué, d'officiers supérieurs de grand prestige, à commencer par le Géné- 
ral Anténio Sebastiäo Ribeiro de Spinola, Gouverneur militaire de Guinée- 
Bissau en 1968, puis Vice-Chef de l’Etat Major des forces armées en janvier 
1974. Sous la co-direction du Commandant Ernesto Augusto de Melo An- 
tunes et du Capitaine Rodrigo de Sousa e Castro, le MFA élabore alors pro- 
gressivement un programme politique, centré sur la fin des opérations mili- 
taires en Afrique et le retrait des colonies, la tenue d'élections libres au 
Portugal même, et la suppression de la DGS comme police politique. Ce 
programme sera synthétisé, puis dévoilé en mars 1974 sous le nom de « O 
Movimento das Forças Armadas e a Naçäo » («Le Mouvement des Forces 
armées et la Nation »), après son approbation par la CCMC lors d’une réu- 
nion secrète qui se tient à Cascais, le 5 mars 1974. 


Face à ce malaise qui s’amplifie de plus en plus, le gouvernement de Caetano 
est désormais faible militairement, politiquement miné par les louvoiements 
de son aile réformiste, qui a pris de plus en plus d'importance, et qui a de 
moins en moins la force et le courage de s'opposer aux revendications des 
militaires. 


Le bilan de quatorze ans de guerre ininterrompue se révèle finalement lourd, 
compte tenu des forces en présence, et du type de guerre d’usure pratiqué : 
environ 8.300 morts du côté portugais (auxquels s'ajoutent 30.000 blessés et 
20.000 mutilés) ; 50.000 morts angolais ; 10.000 mozambicains ; 6 à 8.000 
bissau-guinéens. Des dizaines de milliers de civils noirs sont également morts 
dans les régions rurales, victimes encore plus souvent des exactions et des 


4 Jean Pailler « Portugal, le printemps des capitaines », L'Harmattan, Paris, 1994, 176 p. 
L'expression « soviet des capitaines » désignant un certains nombre de capitaines fran- 
çais membres de l’OAS à la fin de la Guerre d'Algérie, pourrait s'appliquer avec encore 
plus de rigueur dans le cadre du MFA, mouvement nettement orienté à gauche. 
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représailles (souvent à base ethnique) des forces indépendantistes que de la 
répression portugaise (dont 50.000 au Mozambique). 

Les pertes portugaises sont du même ordre de grandeur que les pertes 
françaises à l'issue de la Guerre d'Algérie : 8.300 militaires portugais tués 
pour environ 9 millions d'habitants, contre 32.000 militaires français tués, 
pour environ 45 millions de Français en 1962 ; chiffres à mettre en parallèle 
(ce qui permet tout de même de les relativiser) avec les morts par accidents 
de la route, environ 10.000 par an en France entre 1954 et 1962 (jusqu’au pic 
atteint en 1975 : 18.000 morts), et entre 800 et 1.500 par an au Portugal 
entre 1961 et 1975. 
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V — FAUSSE REVOLUTION... ET VRAI PUTSCH 


La « Revoluçäo dos Cravos» (Révolution des Œillets) éclate à Lisbonne, le 25 
avril 1974. Ou plutôt le « Putsch des Œillets »... 


Si pour la société portugaise, les guerres en Afrique ont constitué une sorte 
de catalyseur des mutations politiques, économiques, et socio-démographi- 
ques, voire des frustrations que ces mutations ont engendré ; pour l'Armée, 
elles constituent à la fois un mythe (celui du « capitaine »%1) et un accéléra- 
teur de sa propre désagrégation en tant que sentinelle et force vive de la 
Nation. 


Convaincu que la situation politique est devenue inextricable, le MFA tranche 
le nœud gordien et déclenche un premier coup d'Etat le 16 mars 1974, le 
« Levantamento das Caldas » (ou « soulèvement de Caldas »), et le capitaine 
Armando Marques Ramos, du 5° Régiment d'Infanterie, stationné à Caldas da 
Rainha, dans le centre du pays, marche sur Lisbonne. 

Mais les temps ne semblent pas encore tout à fait mûrs : le soulèvement 
n’est pas suivi et les militaires loyalistes brisent le putsch dès la fin de jour- 
née. C’est un échec pour le MFA. Incarcérés à la prison militaire de Trafaria, 
près de Lisbonne, environ 200 putschistes seront libérés le 25 avril suivant. 


Cependant, ce Soulèvement avorté a servi de répétition générale au MFA, 
qui s'organise en conséquence, et dans la nuit du 24 au 25 avril, le Mouve- 
ment déclenche un second coup d'Etat, sous la forme d’un pronunciamiento 
de style classique, comme la Péninsule ibérique en a tant connu entre 1830 
et 1930. Au début de la nuit, le charismatique capitaine Otelo Nuno Romäo 
Saraiva de Carvalho dirige et coordonne depuis son PC clandestin de Pontin- 
ha, près de Lisbonne, les opérations des régiments d'infanterie putschistes ; 
tandis que les chars sont positionnés dans les principales artères de la capi- 
tale, des blindés de la Escola Prética de Cavalaria*?, venus de Santarém, sous 
les ordres du capitaine procommuniste Fernando José Salgueiro Maia, occu- 
pant la Praça do Comércio, place stratégique au cœur de Lisbonne. Quelques 
heures plus tard, ce même capitaine Maia obtiendra la reddition de Marcelo 
Caetano et dirigera lui-même l’escorte du Premier ministre déchu vers 
l’avion l’embarquant pour l'exil au Brésil, via Madère. 


41 « Mythe du capitaine » que l’on peut mettre en parallèle avec le « mythe du para » au 
cours de la Guerre d'Algérie. 
42 Equivalente à l’Ecole de Cavalerie de Saumur 
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Le pouvoir est aussitôt confié à une Junta de Salvaçäo Nacional ou Junte de 
Salut National (JSN). Elle est composée de sept militaires prestigieux : les 
Généraux Antônio Ribeiro de Spinola#, Francisco da Costa Gomes, Jaime 
Silvério Marques et Manuel Diogo Neto, les Amiraux José Baptista Pinheiro 
de Azevedo et Anténio Alva Rosa Coutinho, et le Colonel Carlos Galväo de 
Melo. Vers 1 h 30, elle se présente aux Portugais en lisant une proclamation 
rédigée par le MFA. Cette proclamation affirme que le pouvoir sera remis aux 
civils à l'issue de la tenue d'élections libres, et insiste sur la volonté d'une 
politique dite des Trois D: « démocratiser, décoloniser et développer ». 
Pourtant, très vite, les divergences entre les différents protagonistes, aux 
opinions politiques parfois opposées, vont se faire jour et provoquer une 
longue période de troubles au Portugal plus connue sous le nom de « Proces- 
so Revoluciondrio Em Curso » (Processus Révolutionnaire En Cours ou PREC), 
qui s’étire d'avril 1974 à avril 1976. La JSN démet immédiatement de leurs 
fonctions le Président de la République Américo de Deus Rodrigues Tomés et 
le Président du Conseil, Marcelo José das Neves Alves Caetano, qui prennent 
l’un et l’autre le chemin de l’exil ; et assume provisoirement l’ensemble de 
leurs responsabilités. 





La Junta de Salvaçäo Nacional, le 25 avril 1974. De gauche à droite : 
Coutinho, Azevedo, Gomes, Spinola, Marques et De Melo. || manque le Général 
Neto, qui se trouvait à droite du Colonel de Melo. 


4 Qui vient de publier en février un ouvrage, « Portugal e o Futuro », (Editions Arcadia, 
Lisbonne, 1974, 243 p) où il réaffirme que la solution aux problèmes liés guerres colo- 
niales est politique et non militaire. 
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Le coup d'Etat est trouve un écho favorable dans un large spectre politique 
portugais -des libéraux membres de l’ANP jusqu'aux socialistes dont le Parti, 
le PS de Märio Alberto Nobre Lopes Soares, est toujours illégal- qui voit dans 
ce changement brutal de régime un moyen de faire basculer le pays dans une 
transition vers une forme démocratique de gouvernement. Il est d'autant 
mieux accueilli au sein des élites politico-intellectuelles, que la Junta semble 
elle-même refléter la diversité idéologique du pays, les militaires putschistes 
étant divisés en plusieurs secteurs idéologiques différents, voire opposés. 
Ainsi, si le Général Spinola est un patriote lucide aux sensibilités incontesta- 
blement de droite (germanophile, il fut entre 1941 et 1943 observateur 
détaché auprès de la Wehrmacht pour surveiller les volontaires portugais 
présents dans la « Division Azul » espagnole sur le front russe...) ; l’Amiral 
Coutinho est surnommé « l’Amiral rouge », pour sa proximité politique 
envers le parti communiste portugais. 


A gauche et à l’extrême gauche, le coup d'Etat est bruyamment soutenu par 
le Movimento Reorganizativo do Partido do Proletariado (MRPP), d’Arnaldo 
Matos, une organisation gauchiste d'orientation maoïste, influente auprès de 
la jeunesse estudiantine contestataire, hostile aux guerres coloniales ; par le 
Partido Revolucionério do Proletariado (PRP})*, un parti marxiste-léniniste 
d'inspiration guévariste ; mais surtout par le puissant PCP (le très orthodoxe 
et prosoviétique Partido comunista português, dont le Secrétaire Général, 
Âlvaro Barreirinhas Cunhal, en exil en Tchécoslovaquie depuis 1962, est un 
stalinien endurci), toujours clandestin et qui est l’allié politique des révolu- 
tionnaires africains“. 

Pour le PCP, comme pour l'extrême gauche, la situation politique nouvelle, 
permet d'envisager sérieusement l'hypothèse une nouvelle insurrection, une 
« révolution dans la révolution », dans laquelle (tant la « geste » historique 
de la Révolution russe de 1917 hante la mémoire collective des dirigeants 
communistes portugais) Spinola est largement assimilable au Prince Lvov et 
Soares à Kerenski, les classiques « idiots utilies » des processus révolution- 
naires.… Et Cunhal à un Lénine raflant la mise... 

Et ce, d'autant que l’appareil clandestin du PCP -aguerri par des décennies 
de clandestinité et de formation de ses cadres dans les écoles de formation 


4 Fondé et dirigé par une troïika : Carlos Antunes, Isabel do Carmo et Pedro Goulart. 

4 Sur les liens entre le PCP et les nationalistes africains, Judith Manya « Le parti commu- 
niste portugais et la question coloniale », thèse de doctorat d'histoire, Université de 
Bordeaux IV, Bordeaux, 2004, 756 feuillets 
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politique soviétiques- est prêt militairement à se lancer dans une aventure 
insurrectionnelle, calquée sur les méthodes de guerre révolutionnaire de 
libération qui ont fait leurs preuves dans le Tiers-Monde“ ; et qu’il infiltre le 
COPCON -(Comando Operacional do Continente), organe de coordination des 
forces militaires spéciales stationnées en Métropole“, destiné à réprimer un 
éventuel coup de force contre-révolutionnaire, dirigé par Otelo de Carval- 
ho‘ë, lui-même proche du PRP- dès la création de celui-ci par un décret-loi de 
la JSN, le 8 juillet 1974. 

Le PCP est également à même de présenter à la population une couche 
structurée de cadres qualifiés en nombre déjà suffisant pour occuper les 
postes administratifs et socio-économiques en lieu et place des fonction- 
naires issus de l’ancien régime et de ceux nommés par la JSN. Prêts à assu- 
mer la relève... 

Dans l'esprit des dirigeants communistes, l'efficacité opérationnelle se 
double parfois d’une vision quasi-romantique de l’Action, vécue comme un 
Mythe, un Muthos, un Récit fondateur, donnant légitimité idéologique et 
justification morale (voire cathartique) aux futures pratiques totalitaires que 
mettent en œuvre à chaque fois les partis communistes lorsqu'ils s'emparent 
du pouvoir“... 


Dans Lisbonne, les putschistes ne rencontrent guère de résistance, si ce n’est 
de la part de certains membres isolés de la DGS, qui de façon quasi désespé- 
rée, n'hésitent pas à tirer sur la foule, pour provoquer le chaos. L’ensemble 
du pays -et en particulier les grandes villes : Porto (où les cadres du CICA 1°°, 
commandés par le Lieutenant-Colonel monarchiste Carlos de Azeredo, 


46 En 1960, à peine évadé de la prison de haute sécurité de Peniche, Jaime Serra, 
membre du Comité central du PCP clandestin, organise l’Acçäo Revoluciondria Armada, 
l’Action révolutionnaire armée, ou ARA, branche armée du PCP, qui sera à l’origine de 
plusieurs attentats entre 1970 et 1972, cf. Raimondo Narciso « A.R.A. Acçûo 
Revolucionäria Armada. À histéria secreta do braço armado do PCP », Publicaçües Dom 
Quixote, Lisbonne, 2000, 406 p 

47 Fusiliers, parachutistes, commandos de marine, police militaire et artilleurs du RALIS, 
le régiment d'élite stationné à Lisbonne. 

48 Pour pouvoir occuper ce poste, Carvalho est promu Général de Brigade à titre provi- 
soire. 

4 Concernant la synthèse et l'inventaire des méthodes caractéristiques de répression 
des PC au pouvoir dans les Tiers Mondes (Asie, Amérique latine et Afrique) après les 
guerres de décolonisation, cf. l'incontournable Stéphane Courtois (sldd) « Le livre noir du 
communisme. Crimes, terreur, répression », Robert Laffont, Paris, 1997, pp.643-850 

50 Centro de Instruçäo de Condutores Auto N°1 ou Centre d’Instruction des chauffeurs 
d'automobiles N°1. 
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s'emparent du QG de la Région Militaire Nord), Cascais et Braga- se rallie au 
putsch dans la journée du 25 avril, alors même que les piliers du régime sont 
immédiatement sciés par la JSN : l’ANP, le parti unique, est dissous, par le 
décret-loi 172/74 ; tout comme la DGS. 

Le 27 avril, les prisonniers politiques sont libérés ; les dirigeants des partis 
politiques en exil peuvent dès lors rentrer triomphalement au Portugal : 
Mério Soares revient en train de Paris le 29 avril et Alvaro Cunhal par avion 
de Prague, le 30, tous deux acclamés par plusieurs milliers de personnes. Le 
1° mai, la Fête du Travail est célébrée pour la première fois depuis 1926 : un 
demi-million de Portugais viennent écouter dans la liesse les discours de 
Cunhal et de Soares, réunis au Grand Stade de Lisbonne, dans une ambiance 
presque mystique d’« Union de la gauche », déjà instinctivement et large- 
ment réalisée chez les militants de base des deux partis. En France, le 19 mai 
1974, Valéry Giscard d'Estaing est élu Président de la République. 


Conformément à leurs engagements -et notamment le deuxième « D » de 
leur plate-forme programmatique- les nouvelles autorités politiques portu- 
gaises négocient directement avec les guérillas africaines pour mettre fin aux 
guerres coloniales et signent rapidement des accords de cessez le feu débou- 
chant sur un processus d'indépendance des colonies. A cette fin, la JSN 
nomme Märio Soares à la fois Ministre des Affaires étrangères et Ministre 
des Négociations Outre-Mer, le 17 mai 1974. II faut briser l’Écu... 
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VI - GÔTTERDÂMMERUNG / O CREPÜSCULO DOS DEUSES 


L'évolution du rapport de forces politique au sein de l’appareil d'Etat en 
Métropole et les négociations qu’ouvre rapidement la JSN avec les guérillas 
africaines inquiètent les ultras, hostiles aux indépendances de l’Angola et du 
Mozambique, qui s'organisent alors eux aussi politiquement. 

Il'est d'autant plus urgent pour la frange la plus politisée et la plus décidée de 
la communauté blanche de prendre elle-même en main son propre destin - 
comme une sorte d’« avant-garde éclairée du groupe racial »- que les Blancs 
ont été jusqu'à là assez passifs -leurs partis politiques émiettés étant nette- 
ment plus bruyants et folkloriques qu’efficaces- et s’en remettant entière- 
ment à l'appareil militaro-policier de l'Etat portugais pour assurer leur sécuri- 
té physique et matérielle. Ils prennent alors brusquement conscience de la 
précarité de leur situation. 

Le 7 mai 1974, Manuel Gomes dos Santos et Velez Grilo fondent à Lourenço 
Marques, le « Frente Independente de Continuidade Ocidental » (Front indé- 
pendant de continuité occidental, ou FICO), hostile à l'indépendance du 
Mozambique et appelé à regrouper les Blancs pour s'opposer politiquement 
au FRELIMO ; tandis que le même jour, se créé à Luanda un mouvement- 
frère, le « Movimento Popular de Unidade Angolana » (Mouvement popu- 
laire d'unité angolaise, ou MOPUA), hostile à l'indépendance de l’Angola et 
au MPLA, et dont une branche militaro-activiste émerge en juillet 1974, le 
« Frente de Resisténcia de Angola » (Front de résistance d’Angola, ou FRA), 
un Front de plus en plus séduit par les sirènes de la « tentaçäo rodesiana », la 
« tentation rhodésienne »°!, celle de la rupture unilatérale d’avec la Métro- 
pole et la création d’une République blanche indépendante. 


A partir de l’été 1974, les évènements s’accélèrent, accentuant la colère et le 
ressentiment des colons, d'autant que -malgré leurs efforts- leurs représen- 
tants ne sont pas invités aux négociations en cours. 


Le 19 juillet, la JSN promulgue une courte loi constitutionnelle qui reconnaît 
le droit à l'autodétermination des territoires d'outre-mer et l'annule l'article 


51 Sur la « tentation rhodésienne » en Angola, Manuel de Lucena (sidd) « A descoloni- 
zaçâo portuguesa », table ronde consacrée à l’Angola, Estudos Gerais da Arrébida, Co- 
missäo Nacional para as Comemoraçôes dos Descobrimentos Portugueses (CNCDP), 
Couvent d’ Arräbida, Lisbonne, 28 août 1996, p. 56-61. Document édité par la CNCDP et 
les Archives d'Histoire Sociale (AHS) de l’Université de Lisbonne 
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1 de la Constitution de 1933, déclarant que ces terres sont partie intégrante 
du Portugal. 


Une fois les obstacles constitutionnels levés, les accords s’enchaînent, en à 
peine cinq mois : le 26 août 1974 à Alger avec le PAIGC ; le 7 septembre 1974 
à Lusaka, avec le FRELIMO ; le 26 novembre 1974 à Alger, avec le MLSTP ; 15 
janvier 1975 à Alvor, avec les trois principaux partis angolais (mais pas le 
FLEC). 


Alvor, Portugal, 15 janvier 
1975. L’'Amiral Rosa Coutinho 
est entouré d’Agostinho Neto 
(MPLA) et de Jonas Savimbi 
(UNITA) 





Les indépendances se succèdent ensuite à un rythme rapide. 

Le 10 septembre 1974 la Guinée-Bissau (dont l'indépendance a déjà auto- 
proclamée par le PAICG le 24 septembre 1973 à Madina do Boé, et reconnue 
par l’Assemblée générale de l'ONU le 2 novembre 1973), devient officielle- 
ment indépendante, sous la présidence de Luis de Almeida Cabral, le demi- 
frère d’Amilcar. Le 25 juin 1975, c’est au tour du Mozambique, sous la direc- 
tion de Samora Moisés Machel®. Le 5 juillet 1975 le Cap-Vert devient indé- 
pendant, sous la direction d’Aristides Maria Pereira, président de la branche 
cap-verdienne du PAIGC*. Le 12 juillet 1975 Manuel Pinto da Costa devient 
Président du nouvel Etat de Säo Tomé et Principe. Enfin, dans la confusion, 


52 L'avion présidentiel de Samora Machel s’écrasera au dessus de l’Afrique du Sud le 19 
octobre 1986, et le Président mozambicain sera remplacé dès le 6 novembre par son 
fidèle second, Joaquim Chissano, alors Ministre des Affaires étrangères. 

53 En janvier 1981, cette branche cap-verdienne du PAIGC se séparera de la branche 
bissau-guinéenne pour se transformer en Partido Africano da Independéncia de Cabo 
Verde, ou PAICV. 
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l’Angola devient indépendant le 11 novembre 1975, les trois partis noirs 
rivaux se disputant la légitimité politique à la tête de l'Etat. 


Les cas mozambicain et surtout angolais sont beaucoup plus sensibles à 
traiter pour les négociateurs en raison de la présence d'importantes commu- 
nautés blanches et des intérêts de ces minorités, même si, pour l'heure, rien 
n'est prévu côté portugais pour faire face à un éventuel rapatriement 
d'urgence des colons. Pour les officiels portugais, pas de « Plan B » et une 
navigation à vue, l’unique objectif étant le désengagement rapide et définitif 
hors d’Afrique. 

Ce processus d’indépendances, quasiment mené au pas de gymnastique par 
la Junte militaire, sera baptisé avec justesse par le professeur René Pélissier, 
grand spécialiste de l’Afrique portugaise, « /e Naufrage des caravelles »°. 


Mais, de toute évidence, ces accords ont un revers, les représailles physiques 
envers les Noirs qualifiés de « collaborateurs » par les indépendantistes, 
abandonnés à leur sort par l’armée portugaise. Ainsi, en Guinée-Bissau, où 
contrairement au Mozambique ou en Angola, les Noirs et assimilados qui ont 
collaboré avec l’autorité coloniale portugaise n’ont pas pu être évacués vers 
l’Europe, quelque 7.447 soldats noirs ayant servi dans les commandos de 
l’armée portugaise, les forces de sécurité ou les milices d’autodéfense sont 
sommairement exécutés par le PAIGC dans les jours qui suivent le cessez-le- 
feu”. 


Le 7 septembre 1974, à Lusaka, sous les auspices du Président zambien 
Kenneth Kaunda, Mério Soares signe au nom du Portugal un accord avec le 
FRELIMO -représenté par son Président, Samora Moisés Machel- fixant un 
calendrier pour un cessez-le-feu et l'établissement d'un gouvernement 
provisoire en vue de la proclamation de l'indépendance du Mozambique. 


54 René Pélissier « Le naufrage des caravelles. Etudes sur la fin de l'empire portugais, 
1961-1975 », Éd. Pélissier, Orgeval, 1979, 297 p 

55 Stewart Lloyd-Jones et Anténio Costa Pinto (sldd) « The last empire: thirty years of 
Portuguese decolonization », Intellect Books, Portland, 2003, p. 22 
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Accords de Lusaka. Samora 
Moisés Machel serre la main de 
Mrio Soares, sous les yeux du 
Président zambien, Kenneth 
Kaunda,en blanc 





C'est un coup de tonnerre pour une partie de la population blanche, qui se 
sent alors lâchée par la Métropole. Certains veulent prendre modèle sur la 
Rhodésie voisine et à l'instar de lan Smith, faire déclarer unilatéralement 
l'indépendance, une indépendance qui permettrait d’inclure le Mozambique 
dans une grande sphère politique blanche australe-africaine, imaginée par 
les Sud-Africains. Sitôt connue la signature des accords de Lusaka, le même 7 
septembre, une tentative de coup d'État des ultras se déroule à Lourenço 
Marques”, se traduisant par la descente spontanée de jeunes Européens 
dans les quartiers populaires noirs et le massacre de plusieurs centaines de 
Noirs. Aux cris de « fico ! » (je reste !), cri de ralliement du FICO, les manifes- 
tants s'emparent des locaux de la radio nationale (Radio Clube Moçambique 
ou RCM), occupent le central téléphonique et libèrent les agents de la DGS 
arrêtés lors de la Révolution des Œillets. A l'antenne de RCM, Manuel Gomes 
dos Santos et Velez Grilo, les deux dirigeants principaux du FICO, proclament 
alors la création d’un « Movimento Moçambique Livre » -Mouvement Mo- 
zambique Libre- non-racial et favorable au maintien du territoire, où pour le 
moins d’enclaves urbaines, où sont concentrés les Blancs, sous souveraineté 
portugaise. Mais la tentative de putsch, mal préparée, tourne court. Un 
historique de ces journées est relaté par Clotilde Mesquitela”’, militante du 


56 À D Harvey « Counter-coup in Lourenço Marques: September 1974 », in « The Interna- 
tional Journal of African Historical Studies » , Boston, N°39, Vol. 3, 2006, pp. 487-498 

57 Clotilde Mesquitela « Moçambique, 7 de Setembro. Memorias de revoluçäo », 
Ediçäo À Rua, Lisbonne, 1977, 256p 
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Movimento Nacional Feminino (MNF), un mouvement spécifiquement fémi- 
nin d’extrême droite créé en avril 1961. Son mari, le Dr Gonçalo Castel- 
Branco da Costa de Sousa de Macedo Mesquitela, fut Président de l’Uniäo 
Nacional au Mozambique de 1960 à 1969, et directeur de la revue locale du 
parti, « Renovaçäo », durant la même période. Puis, comme député ANP du 
Mozambique, il est l’un des premiers à dénoncer les « louvoiements » de 
Caetano en Afrique. Leurs fils, membres du Frente Nacional Integracionista 
(FNI), un groupuscule estudiantin de tendance nationaliste-révolutionnaire””, 
fondent en août 1974 une organisation paramilitaire clandestine ultra, les 
« Dragôes da Morte », revendiquant 500 militants armés à travers toute la 
colonie, prêts au terrorisme urbain®, mais ces « Dragons de la Mort » 
n'étaient pas encore vraiment opérationnels lors du putsch. Cependant, 
cette insurrection ne peut se réduire à une tentative insurrectionnelle de 
type fasciste, même si des militants d'extrême droite y étaient fortement 
représentés. Cet épisode est avant tout l'expression d’un mouvement 
d’exaspération des Petits Blancs locaux désorientés mais mal encadrés, face 
aux accords qui venaient d’être signés à Lusaka avec le FRELIMO. Des Petits 
Blancs qui se sentent trahis. 

Le 10 septembre, la fièvre retombe, et les autorités reprennent rapidement 
le contrôle de la situation. Les insurgés se retirent des bâtiments qu'ils occu- 
paient. Ils ont perdu la partie. Parmi ces insurgés, un sous-officier, héros de 
la lutte contre le FRELIMO), le sergent-chef Francisco Daniel « Danny » Roxo, 
quitte alors le Mozambique pour poursuivire sa lutte idéologique et rejoint 
les forces spéciales sud-africaines, au sein du 32° Bataillon. || mourra en 
héros dans l’Okavango en août 1976, lors d’une offensive de l’armée sud- 
africaine dans le Sud-Ouest Africain£1. 


58 Le MNF a compté jusqu’à 80.000 membres, cf. Silvia Espirito Santo « Adeus até ao teu 
regresso. O Movimento Nacional Feminino na guerra colonial (1961-1974) », Livros 
Horizonte, Lisbonne, 2003, 173 p 

* Sur le syndicalisme nationaliste étudiant portugais de cette époque, Riccardo Marchi 
« A direita radical na Universidade de Coimbra (1945-1974) », in « Andlise Social », Insti- 
tuto de Ciências Sociais da Universidade de Lisboa (ICS), Université de Lisbonne, Lis- 
bonne, Nouvelle série, Vol.13, N°3, 2008, pp.551-576. Sur le plan idéologique, le FNI 
peut se comparer au CADBA (Comité d’Action et de Défense des Belges d'Afrique), et à 
son successeur le MAC (Mouvement d’Action Civique), de Jean Thiriart. 

60 Clotilde Mesquitela, op. cit., p. 246. Le premier bulletin de l’organisation, le « Boletim 
informativo N°1 » (3 pages), est daté du 13 août 1974. 

61 Piet Nortje -lui-même ancien officier de ce bataillon- évoque l'épopée de Roxo dans 
son «32 Battalion: The Inside Story of South Africa's Elite Fighting Unit », Zebra Press, 
Struik Publishers, Le Cap, 2004, p.86 
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Dès lors, la majorité des Blancs se résigne à l'arrivée du FRELIMO au pouvoir. 
Les derniers soubresauts ont lieu en octobre 1974. Le 21 octobre, une provo- 
cation de « commandos » portugais entraîne plusieurs journées d’émeutes 
dans les quartiers noirs de Lourenço Marques et 400 Blancs sont massacrés 
en ville, provoquant la panique au sein de la population blanche et en accélé- 
rant l'exode, lors du pouvoir de transition du Premier ministre Joaquim 
Chissano®?. En quelques mois, la population portugaise passe de 200.000 à 
80.000 personnes, alors que l'indépendance n'a toujours pas été officielle- 
ment proclamée. Certains colons brûlent leurs propriétés en partant. Lorsque 
le 25 juin (date anniversaire de la fondation du FRELIMO) 1975, le Mozam- 
bique devient indépendant dans la liesse au sein des quartiers noirs des 
grandes villes, il ne reste déjà plus dans le pays que quelques milliers de 
Blancs. Symboliquement, parmi les toutes premières mesures que prend le 
premier gouvernement de la nouvelle « République populaire du Mozam- 
bique », figurent la réquisition des biens ayant appartenu à des Blancs ; ainsi 
que le blocus (la fermeture de la frontière avec la Rhodésie), destiné à « pu- 
nir » le gouvernement blanc de Salisbury, en lui interdisant tout accès à 
l'Océan -notamment le port de Beira- alors que la Rhodésie, pays enclavé 
sans débouché sur la mer, dépend du port mozambicain pour son approvi- 
sionnement extérieur et ses exportations. Deux mesures qui s'inscrivent dans 
la logique politique du « revanchisme racial ». 


En Angola, l’année 1975 est celle d’une course de vitesse entre le MPLA d’un 
côté, et l’UNITA (soutenu par l’Afrique du Sud) et le FNLA (soutenu par le 
Zaïre et les Etats-Unis) de l’autre -tous trois officiellement reconnus à Alvor 
comme seuls représentants légitimes du peuple angolais- pour arracher une 
victoire décisive et définitive sur le terrain militaire et occuper le pouvoir 
politique une fois que l'indépendance sera effective et que les Portugais 
seront partis. Après les Accords d’Alvor, la guerre reprend de plus belle entre 
les forces rivales, tout au long de la période de transition. L'objectif du MPLA 
est de contrôler au plus vite Luanda, cœur politique et économique du pays, 
où la population des musseques, largement ambundu, lui est favorable. En 
mars, les FAPLA (Forças Armadas Populares de Libertaçäo de Angola), la 


62 Joaquim Chissano (né octobre 1939), Premier Ministre mozambicain de transition (20 
septembre 1974 — 25 juin 1975), Ministre Affaires étrangères (25 juin 1975 — 6 no- 
vembre 1986), et Président de la République du 6 novembre 1986 au 2 février 2005 
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branche militaire du MPLAS, éliminent physiquement des recrues du FNLA, 
puis en août, des recrues de l’UNITA. 

Mais l’avancée rapide du MPLA vers Luanda -favorisée par l’évacuation 
progressive de l’armée portugaise du théâtre d'opération, en vertu des 
Accords d’Alvor- est encore plus dramatique pour les Blancs et s'accompagne 
d'horribles massacres cathartiques de Portugais. lvres d’incendies, de viols et 
de tortures, les guérilleros noirs, prosoviétiques et procubains, procèdent à 
une épuration ethnique radicale et à peu près complète des zones dont ils 
s'emparent. Les colons isolés dans leurs fermes des hauts plateaux et de 
vallée de la Cuanza refluent, épouvantés, vers les grandes villes encore 
sécurisées et en particulier vers la capitale, en attendant de quitter définiti- 
vement le pays pour faire cesser le cauchemar. Le Gôtterdammerung, le 
Crépuscule des Dieux... 

Le 9 juillet 1975, le MPLA entre dans la capitale, et s'appuyant énergique- 
ment sur une cohorte de déclassés et d’asociaux, qui pullulent dans les bas- 
fonds des musseques, Nito Alves, responsable de la sécurité du Parti et futur 
Ministre de l'Intérieur de l’Angola indépendant‘, met en place méthodi- 
quement des comités de « Poder Popular » (ou Pouvoir populaire), dirigés 
par des commissaires politiques, chargés d'organiser l’épuration raciale des 
Blancs (et de les dépouiller si possible), de traquer impitoya-blement les 
quelques Noirs opposants ou tièdes envers le MPLA et d’assurer 
l'encadrement (voire la rééducation) idéologique de la population. Pour ces 
désœuvrés, désormais investis d’une « mission » politique et -surtout- des 
armes nécessaires pour l’accomplir, c’est l'heure de la revanche, la revanche 
raciale historique, contre les Blancs. Ceux-ci, terrorisés, se terrent dans leurs 
quartiers, sous la protection défensive des soldats portugais, promis au 
massacre racial après l'indépendance, lorsque l’armée portugaise ne sera 
plus là pour les défendre physiquement. Celle-ci, face à la détresse de ces 
pauvres hères hagards, mettra d’ailleurs en place de sa propre initiative et en 
urgence un immense pont aérien militaire fonctionnant tout au long du mois 


63 En 1961, l’aile militaire du MPLA est l’Exército Popular de Libertaçäo de Angola (Armée 
populaire de libération de l’Angola ou EPLA). Dans l'optique de l'indépendance et de la 
constitution d’une armée régulière d’un Etat souverain après celle-ci, le parti transforme 
en août 1974 cette armée en FAPLA. 

64 Dirigeant l’aile dure, dite « fractionniste », au sein du Politburo du MPLA, Alves finira 
par s'opposer au Président Agostinho Neto, au nom d’une politique maximaliste, proso- 
viétique orthodoxe et raciste antiblanche, dite « dictature démocratique révolution- 
naire » ; et sera fusillé en mai 1977, après l’échec d’un putsch interne au MPLA, qui se 
soldera par le massacre de milliers de « fractionnistes ». Cf Paul Fauvet « Angola : The 
Rise and Fall of Nito Alves », in « Review of African Political Economy » Vol. 4, N°9 
« Southern Africa », Université de Sheffield, Sheffield, mai-août 1977, pp.88-104 
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d'octobre pour évacuer vers la Métropole les Blancs encore présents sur le 
sol angolais, terrorisés et brisés moralement. 


Les exodes traumatisants qui suivent l'indépendance des colonies touchent 
la quasi-totalité des Blancs, soit 610.000 personnes, et la grande majorité 
d’entre eux (plus de 410.000), reflue vers le Portugal”, où ces rapatriés 
portugais seront alors connus comme les « Retornados », (litt., les « reve- 
nus ») un terme employé par l'Administration portugaise, mais parfois aussi 
utilisé de façon péjorative. 

A leurs côtés, fuyant eux aussi la répression et les représailles des indépen- 
dantistes politiquement victorieux, au moins 70.000 Non-Blancs loyalistes — 
ou simplement peu sensibles à la propagande communiste- sont également 
évacués vers la Métropole. 


Le départ des cadres blancs a des conséquences immédiates et se traduit, en 
Angola comme au Mozambique, par la paralysie rapide et spectaculaire de 
l'économie et la désorganisation complète des structures de production. 
L'inflation grimpe en flèche et les PIB de ces deux pays s’effondrent immédia- 
tement, ce qui démultiplie l’onde de choc de la guerre : -45,5% en Angola (où 
les Blancs représentaient 5,9% de la population en 1975) entre 1974 et 1976, 
-26% au Mozambique (1,9% de Blancs dans la population en 1975). 

Il faudra attendre, dans les deux cas, près de vingt-cinq ans avant que de 
nouveaux investissements occidentaux -et notamment ceux des grandes 
compagnies pétrolières américaines$’- ne permettent de relancer le cycle de 
croissance économique. 


6 Maria-Beatriz Rocha-Trindade « The repatriation of Portuguese from Africa », in Robin 
Cohen (sidd) «The Cambridge survey of world migration», Cambridge University Press, 
Cambridge, 1995, pp.337-341. 

66 Michel Cahen parle de « cataclysme économique », in « Etat et pouvoir populaire dans 
le Mozambique indépendant », in « Politique Africaine », Ed. EHESS, Paris, N°19, sep- 
tembre 1985, p.38 

67 L’Angola est actuellement le 17? producteur mondial de pétrole et le 3° en Afrique, 
mais environ 60% de sa production est située dans et au large de l’enclave de Cabinda. 
Concernant la place du pétrole dans la géostratégie anoglaise, Philippe Le Billon, Alex 
Vines et Assis Malaquias « Au-delà du pétro-militarisme », in Didier Péclard (sldd) « Poli- 
tique Africaine, N°110 : L’'Angola dans la paix, autoritarisme et conversions », Ed. Kartha- 
la, Paris, 2008, pp. 102-122 
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Evolution du PIS ot de la VAIM (valeur ajoutée de l'industrie manufacturière) 
motembicains, entre 1959 et 2002, en millions d'escodos constants de 1996 
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D'après Carlos Nuno Castel Branco « Industria e Industrializaçäo em Moçam- 
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Evolution du PIB par habitant angolais, entre 1960 et 2004, en US dollars, d’après 
Banque Mondiale, Programme Regional oour le Developpement des Entreprises 
(Rped), Finances et Secteur privé en Afrique « Angola. Analise do Clima de Inves- 
timento. Relatorio final », sl, octobre 2007, p.21 


50 


L'ÉCU BRISÉ. LA FIN DE L'EMPIRE PORTUGAIS D'AFRIQUE, 1961-1975 


Parmi ces Blancs rapatriés, 275.600 quittent l'Afrique australe en catastrophe 
entre juin et octobre 1975, notamment 175.000 d’entre eux évacués par le 
pont aérien militaire mis en place en urgence par l’armée en octobre en 
Angola, et les autres par leurs propres moyens. Beaucoup parmi eux ont 
tout perdu. Lisbonne et Porto, quais où s’échouent bateaux et avions et 
s’effondrent vies et rêves des Retornados… Lisbonne, Porto, les quais du 
désespoir. 


« Retornados » qui ont 
tout perdu, sur les quais 
de Luanda, octobre 1975 





Environ 200.000 autres Blancs -les plus politisés et les plus hostiles aux Noirs, 
mais aussi sans doute les plus viscéralement attachés à la terre africaine- 
trouvent refuge en Afrique du Sud”, tandis quelques autres réussissent à 
émigrer au Brésil, notamment dans la région de Rio de Janeiro. 

La démographe Maria do Céu Esteves/° donne les chiffres -pour l’ensemble 
de l’année 1975- de 309.058 rapatriés d’Angola et de 164.065 du Mozam- 
bique, toutes ethnies confondues, Blancs, Métis, Noirs et Indiens. 


68 Beatriz Rocha-Trindade « The repatriation of Portuguese from Africa », op.cit., p.338 

6 Sur l'immigration des Portugais en Afrique du Sud et leurs orientations politiques, on 
peut consulter Joäo Gomes Cravinho « Portugueses na Africa do Sul : retrato politico de 
uma comunidade emigrante », in « Année africaine », N°1992-1993, Pedone, Paris, 
1993, pp. 411-430 

70 Esteves Maria do Céu (sldd) « Portugal, pais de imigraçäo », Caderno IED, Vol.22, 
Instituto de Estudos para o Desenvolvimento, Lisbonne, 1991, VI+173 p 
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Les réfugiés d’Angola qui ont rejoint l’Afrique du Sud ont transité pour cer- 
tains par le Sud-Ouest Africain (parfois sous escorte de l’armée sud- 
africaine), tandis que ceux du Mozambique ont directement rejoint le Trans- 
vaal (frontalier), par voie aérienne ou par mer, d'autant que la grande majo- 
rité d’entre eux étaient concentrés dans l’extrême sud du pays, et en particu- 
lier dans la capitale Lourenço Marques, ville toute proche de la frontière sud- 
africaine. En Afrique du Sud, encadrés par la MEI (Maatskappy vir Europese 
Immigrasie)/! -et pour certains regroupés au sein d’une /greja Reformada 
Portuguesa”?, Eglise-sœur de la NGK locale et fraîchement créée par le pas- 
teur Pieter Andries Pienaar’°, un pasteur transvaalien de la NHK membre du 
SABRA). ils soutiennent tous fermement la politique d’apartheid menée par 
le Nasionale Party (NP) du Premier Ministre Balthazar Johannes Vorster, dont 
les slogans de rassemblement, centrés sur la dénonciation des « péril noir » 
(Swart gevaar) et « péril rouge » (Rooi gevaar), coïncident assez parfaite- 
ment avec leur propre conception politique et l’exacerbation de leur ressen- 
timent. Ils soutiennent en bloc la politique de Vorster même si leur présence 
est parfois incomprise ou mal vue par les Afrikaners eux-mêmes, ou -pour le 
moins- par un certain nombre d’entre eux. 


Le journaliste socialiste Francis Pisani écrit : « Le pont aérien qui a cessé de 
fonctionner le 31 octobre a permis l'évacuation sur Lisbonne de 240.000 
personnes au rythme, les dernières semaines, de 16 avions par jour. À ce 
chiffre il faut additionner ceux qui sont partis par les liaisons commerciales 
habituelles, certains s'étant réfugiés dans d'autres pays, notamment l'Afrique 


71 La « Compagnie pour l'immigration européenne ». 

72 L'IRP est une Eglise réformée (calviniste) qui est liée historiquement au Brésil. 
Jusqu'en 1959, l'Etat portugais avait interdit toute activité missionnaire protestante 
(suspecte de sympathies négrophiles et communistes) dans ses colonies africaines, 
« réservées » à l'Eglise catholique. Mais après cette date, des missions protestantes 
(brésiliennes, suisses, britanniques et sud-africaines) ainsi qu’« éthiopiennes » purent 
légalement (quoique sous surveillance constante de la PIDE, puis de la DGS) développer 
leurs activités d’évan-gélisation des populations rurales noires, animistes où musul- 
manes, en particulier au Mozambique, cf. Michel Cahen « L'Etat nouveau et la diversifi- 
cation religieuse au Mozambique, 1930-1974. I partie : la portugalisation désespérée, 
1959-1974 », in « Cahiers d'Etudes africaines », Ed. EHESS, Paris, N°159, XL-3, 2000, pp. 
551-592. C'est par ces missions évangéliques qu’un certain nombre de Blancs sont en- 
trés en contact avec la NGK sud-africaine. 

73 Roland Slater, Die Maatskappy vir Europese immigrasie: a study of the cultural assimi- 
lation and naturalisation of European Immigrants to South Africa 1949-1994, op.cit., 
pp.46 et 50 
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du Sud et le Brésil. Le haut commis- 
saire portugais en Angola’ * précise 
que 26 navires — souvent chargés 
par les colons eux-mêmes — ont 
embarqué, outre les passagers, 
250.000 m° de matériel et près de 
16.000 voitures. Les dernières esti- 
mations officielles font état de 
50.000 Blancs demeurant en Angola, 
surtout à Luanda et sur la côte. Mais 
le problème pour le Portugal est 
constitué par ceux qui ont regagné la 
métropole. Sans argent et sans 
travail ils sont un problème écono- 
mique, social et politique. Aigris, ils 
constituent une masse facilement 
manœuvrable par les pêcheurs en 
eau trouble de droite et d'extrême 
droite. »7° 


Les craintes de Pisani -et de beau- 
coup de responsables politiques de 
gauche au Portugal- sont, en fait, 
largement injustifiées. Contrairement 
à la France où l’OAS continue jusqu’en 
1964 de s’en prendre avec hargne 





Proportion de « Retornados » et de Non-Blancs 
rapatriés au Portugal, 1975, par district, synt- 
hèse d’après Nelson Clemente Santos Dias 
Oliveira « A integraçäo dos ‘Retornados’ no 
interior de Portugal: o caso de distrito da 
Guarda », p.7 


mais sans grand succès à De Gaulle lui-même, les mouvements ultras violents 
—déjà peu structurés et peu efficaces en Afrique même- s’éteignent d’eux 
mêmes après le retour des Retornados en Métropole. De plus, alors qu’en 
France -porté par la vague d’un vote contestataire et antigaulliste pied-noir- 
M° Jean-Louis Tixier-Vignancour obtient un très honorable 5,2% des voix à 
l'élection présidentielle du 5 décembre 1965, jamais les partis portugais 
métropolitains nationalistes ou d'extrême droite ne réussiront à capitaliser le 
ressentiment des Retornados envers les partis du « Système » métropolitain 
qui les ont trahis et abandonnés, alors même que leur poids démographique 


74 L’Amiral Leonel Alexandre Gomes Cardoso, qui occupe ce poste du 26 août au 10 no- 
vembre 1975, gérant l'extrême fin de la période de transition en Angola. 
75 Francis Pisani « Les urnes ou les armes », in « L‘Unité », Paris, N°178, 7 au 13 no- 


vembre 1975, p.22 
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(plus de 4,5% de la population du Portugal en 19757) est deux fois plus 
important que celui des Pieds-Noirs en 1962 (à peine 2,2% de la population 
française). 

Ainsi, le meilleur score réalisé par un parti d'extrême droite après 1976 sera 
le maigre 1,21% réalisé par le PDC (Partido da Democracia Cristä) du Com- 
mandant José Eduardo Fernandes de Sanches Osério, aux élections législa- 
tives du 2 décembre 1979. 

Une des explications possibles de ce phénomène électoral tient au fait que 
parmi les Retornados, les éléments les plus activistes, les plus politiquement 
proches de l'extrême droite —-mais aussi les plus dynamiques et les moins 
apathiques- ont plutôt choisi d'émigrer en Afrique du Sud que d’être rapa- 
triés au Portugal, même si, évidemment, parmi ceux qui ont été rapatriés en 
Métropole, certains étaient tout de même proches de la mouvance ultra. 


A titre individuel, seule une petite minorité de Blancs nés en Afrique durant la 
période coloniale, peut être incontestablement considérée comme authenti- 
quement africaine, et peut prétendre objectivement à cette condition, ayant 
rompu ses liens historiques, politiques, symboliques/culturels, voire senti- 
mentaux, avec la Métropole d’origine, dans une démarche volontariste, voire 
existentialiste. Ces quelques Blancs sont restés physiquement présents sur le 
sol africain (y compris pour certains en se réfugiant dans l’Afrique du Sud 
blanche de l’apartheid) après les indépendances des années 1960-75 et ne 
sont pas revenus en Europe. 

Sur un plan collectif, l'Histoire n’a transformé qu’une seule et unique com- 
munauté blanche européenne née en Afrique en une communauté africaine : 
les Afrikaners d'Afrique du Sud, « smelting volk » (peuple fusionnel) issu 
d’apports ethniques divers, néerlandais, germano-scandinaves et français’. 
L'Histoire a transformé ces Européens d'Afrique, ces Blancs d'Afrique, en 
Africains blancs. 

Alors que le Continent a rejeté de tous ses pores les communautés blanches 
françaises d’Afrique du Nord (Algérie, Maroc, Tunisie), portugaises (Angola et 
Mozambique), britanniques (Rhodésie, Kenya) et belge (Congo); à aucun 
moment —et même aux pires périodes de guerre raciale larvée entre Blancs 


76 Cette proportion ne tient compte que des rapatriés blancs. Elle s’élève à 5,3% si l’on 
tient compte des rapatriés non-blancs. 

77 Mais également portugais, car quelques patronymes devenus typiquement afrikaners 
(dont Ferreira, D’Oliveira ou Vega) rappellent au Volk que plusieurs centaines de Madei- 
rans (Blancs originaires de l’île de Madère) immigrèrent dans la Province du Cap entre 
1825 et 1840 (puis après la famine de 1846) et fusionnèrent avec les autres éléments de 
culture afrikaans. 
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et Noirs dans la phase finale de désagrégation du système d’apartheid, 
menant à sa chute finale, entre 1976 et 1991- les dirigeants des peuples noirs 
sud-africains n’ont enlevé aux Afrikaners leur africanité. Une « Tribu blanche 
d’Afrique », pour reprendre l’heureuse expression de David Harrison’8... 
Français, Portugais, Britanniques, Belges, seront restés jusqu’au bout des 
colons, au sens que donnaient les Romains à ce terme, et ils ont du refluer 
vers leurs Métropoles d’origine, dans des conditions d’exodes dramatiques et 
traumatisantes, souvent après d’abominables massacres s'inscrivant impi- 
toyablement dans une logique d'épuration et de revanche raciales, aban- 
donnant tout sur les terres qui les avaient vus naïtre. Mais même s'ils étaient 
présents sur ces terres depuis plusieurs générations, ils restaient cependant 
toujours des allogènes, voués aux pogromes racistes et à l’émigration, 
comme par une sorte de fatalité... Ils restaient des « Français d'Algérie », des 
« Portugais d’Angola », des « Belges du Congo », des « Anglais du Kenya », et 
non des Algériens blancs, des Angolais blancs, des Congolais blancs ou des 
Kenyans blancs Voir le jour sur une terre, même depuis plusieurs généra- 
tions, est une condition subjective de l'existence (relative dans l’espace et 
dans le temps) et ne suffit en aucun cas à faire partie de cette terre, de son 
histoire, d’autres conditions objectives sont nécessaires pour que la méta- 
morphose de l’état d’allogènes à celui d’indigènes puissent avoir lieu. 
D'autant que l’ensemble de ces communautés n’a jamais constitué de masse 
critique démographique suffisante sur le plan quantitatif (seuil se situant 
empiriquement autour de 20% de la population totale), pour prétendre 
modifier politiquement l’évolution historique et diriger avec légitimité le 
territoire hors du cadre sécuritaire militaro-policier offert par la Métropole. 
En Afrique coloniale, la plus forte proportion de Blancs hors Afrique du Sud 
fut atteinte en Algérie en 1913 (14,3% de la population totale”*) une propor- 


78 David Harrison « The White Tribe of Africa, South Africa in perspective », University of 
California Press, Berkeley, USA, 1982, VII + 305 p. Une « stam » (tribu) qui, comme de 
nombreux autres peuples d’Afrique noire, est présente massivement dans un Etat 
(l'Afrique du Sud) mais éclatée dans plusieurs autres (Namibie, Zimbabwe, et jusqu’au 
Kenya et en Tanzanie), du fait de l'Histoire et des affrontements physiques successifs 
avec les autorités coloniales et impérialistes britanniques (Grand Trek, Guerre des Boers, 
crise des années 1920...) 

7 Claude Lützenschwab « Populations et économies des colonies d'implantation euro- 
péenne en Afrique (Afrique du Sud, Algérie, Kenya et Rhodésie du Sud », in « Annales de 
démographie historique », Belin, Paris, n° 113, janvier 2007, p.36. Et encore, parmi ces 
14,3%, il faut cependant tenir compte de la population juive locale, ethniquement indi- 
gène (essentiellement ber-bère) mais politiquement et juridiquement assimilée aux 
Européens, dont la proportion dans la population algérienne totale a oscillé autour de 
1,5% jusqu’en 1962. En devenant citoyens français en octobre 1870 (Décret Crémieux), 
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tion déjà retombée à 10,5% en 1960. Quant aux autres communautés 
blanches du Continent, leurs proportions dans les populations n’a jamais 
atteint un faible 2%, sauf en Rhodésie, où bien que renforcée par la présence 
d'immigrés blancs réfugiés de Zambie, du Kenya et d’Ouganda (mais aussi 
par celle d’une forte communauté afrikaner implantée en Rhodésie du Sud 
entre 1880 et 1900, après avoir poursuivi son « Grand Trek » au-delà du 
Limpopoë’) la communauté blanche locale n’a jamais dépassé 5% de 
l’ensemble de la population de la colonie. 

En ce sens, et à l’inverse de ces Européens d'Afrique, les Afrikaners consti- 
tuent une exception unique au sein du Continent. Une exception raciale 
forgée par la présence ininterrompue de cette communauté en terre afri- 
caine depuis plus de trois siècles et demi, la transformation locale de son 
ethnonyme, de sa langue (les termes « Afrikaners » et « afrikaans » sont 
précisément le substantif et l’adjectif du mot « Africain ») et de sa Weltan- 
schauung, ainsi que le fait crucial de son implantation physique historique- 
ment antérieure à celle des différentes communautés noires sur près d’un 
tiers du territoire de l’actuelle République sud-africaine. 


les Juifs d'Algérie associaient leur destin aux colons européens et perdaient ainsi aux 
yeux des musulmans toute légitimité envers une possible revendication d’une dimension 
indigène de leur identité. Les frustations engendrées par ce sort spécial réservé à la 
seule fraction juive des indigènes algériens ont constitué la raison essentielle (mais non 
unique) de la grande révolte du cheikh El Mokrani en Kabylie en mars 1871. 

80 Sur la communauté afrikaner de Rhodésie, cf. l'incontournable Gustav Hendrich « Die 
Geskiedenis van die Afrikaner in Rhodesië, 1890-1980 », Thèse d'Histoire, Universiteit 
van Stellenbosch, Stellenbosch, 2010, XIV+319 p. 
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VII — UNE REVOLUTION FANEE 


Pendant ce temps, à Lisbonne, le Général Spinola dirige la JSN du 25 avril au 
15 mai 1974, une JSN qui le nomme Président de la République à cette 
date!, et entend s'appuyer sur la « majorité silencieuse » des Portugais, pour 
éviter un emballement radical de la Révolution. Après l'échec d’une grande 
manifestation de soutien à sa politique le 28 septembre 1974, il démissionne 
de la présidence de la République le surlendemain de la Présidence de la 
République et de la Présidence de la JSN, entraînant avec lui celle de Jaime 
Silvério Marques, Diogo Neto et Galväo de Melo. 


Il prend ensuite la tête en février 1975 de 
l’Exército de Libertaçäo de Portugal (Armée de 
Libération du Portugal ou ELP), une organisation 
politique anticommuniste fondée le 6 janvier 
1975 par Agostinho Barbieri Cardoso, ancien 
sous-directeur de la DGS en charge des opéra- 
tions spéciales en Afrique. 

Cette organisation recrute ses militants au sein 
des anciennes structures «stay behind» de 
l'OTAN et du réseau Aginter Press (réseau 
d'information et de renseignement fondé en 
1966 et lié au réseau italien « Gladio »)2. 

Très rapidement, l'Exército lutte contre le MFA -devenu de plus en plus 
ouvertement une sorte d'antenne du Parti communiste#- et les divers mou- 
vements d'extrême gauche armés, comme les Brigadas Revoluciondrias 
(Brigades Révolutionnaires ou BR), bras armé du PRP ; ou la LUAR (Liga de 
Unidade e Acçäo Revoluciondria) de Herminio da Palma Inäcio. Le COPCON 





81 Spinola est également nommé Président du Conseil par intérim, jusqu’à la nomination 
à ce poste, le 16 mai 1974, du professeur de droit et avocat Adelino da Palma Carlos, qui 
dirige alors le premier Gouvernement provisoire, du 16 mai au 18 juillet 1974. 

82 Sur les réseaux stay behind et Gladio dans l’ensemble de l’Europe de l’Ouest, on peut 
consulter Danièle Ganser, « Les Armées secrètes de l'OTAN : Réseaux Stay Behind, Gladio 
et Terrorisme en Europe de l'Ouest », Editions Demi-Lune, Paris, 2007, 400 p, un ouvrage 
bieb documenté, même si l’auteure est proche idéologiquement de l’extrême gauche et 
assez peu objective dans ses conclusions. 

83 Philippe Schmitter écrit « J/ est vraisemblable qu'ils [les dirigeants du PCP] ont encou- 
ragé leurs militants à s'infiltrer dans les forces armées, en particulier en tant que milicia- 
nos au lieu d'émigrer pour éviter le service militaire », in « Le Parti communiste portugais 
entre ‘pouvoir social’ et ‘pouvoir politique’ », in « Etudes internationales », Université du 
Québec, Montréal, Vol.6, N°3, 1975, p.382 
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de Otelo de Carvalhof{ est lui aussi une cible pour l’ELP, qui sera également à 
l’origine de la tentative de coup d’Etat de droite du 11 mars 1975 (après cet 
échec, Spinola s’exile en Espagne, puis au Brésil), puis orchestrera une cam- 
pagne terroriste jusqu’en avril 1976, une campagne largement facilitée par le 
chaos politique et social qui se développe dans le pays. 


Après l’échec et l’exil de Spinola, les dirigeants de l’aile révolutionnaire du 
MFA, majoritaires au sein du Mouvement, ont désormais les mains libres. Le 
18 juillet 1974, ils avaient déjà imposé à Spinola la nomination comme Prési- 
dent du Conseil du Général ouvertement procommuniste Vasco dos Santos 
Gonçalves. Le 30 septembre 1974, ils font nommer Président de la Répu- 
blique, en remplacement de Spinola, le Général Francisco da Costa Gomes, 
Numéro Deux de la JSN et crypto-communiste. De nouveaux officiers inté- 
grent la JSN, encore plus marqués à gauche que leurs prédécesseurs : les 
Lieutenants-Colonels Carlos Fabiäo, Nuno Fisher Lopes Pires, Narciso Mendes 
Dias et Anibal Pinho Freire, ainsi que le Commandant Silvano Ribeiro, qui 
assure l'intérim de l'Amiral Rosa Coutinho, qui a été nommé le 24 juillet 
Haut-Commissaire en Angola, chargé des négociations avec les forces indé- 
pendantistes angolaises, en vue de l'indépendance du territoire“. 


Les évènements s’accélèrent ensuite rapidement, constituant le « Veräo 
Quente », où « Eté chaud », de mars à fin septembre 1975, un été chaud de 
violence politique, qui fait éclater au grand jour les contradictions (au sens 
marxien du mot) latentes au sein des différentes forces composant la JSN, et 
plus généralement le MFA. 

Profitant de la confusion qui suit la tentative de putsch du 11 mars 1975, les 
dirigeants de l’aile révolutionnaire de ce même MFA créent dans la foulée, le 
14 mars, un Conselho da Revoluçäo où Conseil de la Révolution® -dont Gon- 
çalves prend la tête- qui remplace la JSN et engage le Portugal dans la voie de 
la « transition vers le socialisme », c’est à dire la collectivisation et la soviéti- 
sation de la société : étatisation des banques, réforme agraire avec confisca- 


84 Né en 1936 à Lourenço Marques de parents fonctionnaires, Carvalho incarne bien 
cette frange (très) majoritaire de la communauté portugaise d'Afrique totalement insen- 
sible à l’africanité de son identité et, de fait, destinée à subir le traumatisme de l’exode 
et du retour vers la Métropole. 

85 || restera à ce poste jusqu’au 28 janvier 1975, juste après avoir signé les Accords 
d’Alvor, le 15. 

86 Au sein de ce Conseil de la Révolution, on note la présence du Capitaine Fernando 
José Sal-gueiro Maia. 
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tion des grands domaines fonciers de l’Alentejo, accélération du processus 
d'indépendance du Mozambique et de l’Angola. 


Mais cette politique provoque rapidement un désastre économique sans 
précédent : en quelques semaines, le PIB portugais par habitant recule au 
niveau de 1947, la balance des paiements accuse un énorme déficit, 
l'inflation atteint 26 % et le nombre de chômeurs dépasse les 350.000 per- 
sonnes, dans une ambiance de chaos économique et social aggravé par le 
retour des Retornados®’. 

Mério Soares, fermement attaché à la démocratie parlementaire, s'oppose 
quant à lui ouvertement à la dérive prosoviétique du Conseil de la Révolu- 
tion. 


Mais ce programme de « transition vers le socialisme », conçu comme irré- 
versible et devant engager le Portugal pour les décennies à venir, subit 
brutalement un coup d'arrêt électoral, non prévu par les révolutionnaires du 
MFA : le 25 avril 1975, le jour anniversaire de la Révolution, une Assemblée 
constituante est élue au suffrage universel, avec une participation excep- 
tionnelle de 91% des inscrits. Portés par une vague de mécontentement, qui 
se gonfle des déçus et des premières (et déjà nombreuses) victimes de la 
politique de «transition vers le socialisme » menée par le Conseil de la 
Révolution, le Parti socialiste de Mério Soares (37,9% des voix) et le Parti 
populaire démocratique (PPD, centre droit) de l'avocat Francisco Manuel 
Lumbrales de Sé Carneiro (26,4% des voix) sortent vainqueurs du scrutin. Le 
Parti communiste (PCP) n'obtient que 12,5 % des voix, le CDS (droite post- 
salazariste) 7,6%. La victoire des « mencheviks » sur les « bolcheviks ».. 


Dès lors, malgré ses manœuvres dilatoires, Vasco dos Santos Gonçalves n’a 
pas le soutien de l’Assemblée constituante, et le 19 septembre, il se voit 
contraint de démissionner de ses fonctions de Président du Conseil. Il est 
remplacé à son poste par l’Amiral José Baptista Pinheiro de Azevedo, soute- 
nu par le Parti socialiste, devenu première force électorale du pays. 

Furieux de sentir que l’évolution politique leur échappe, les communistes et 
l’extrême gauche s'organisent alors pour reprendre par la force le pouvoir 
qui vient de leur échapper par les urnes, et le 25 novembre 1975, des para- 


87 William J Carrington et Pedro JF De Lima « The Impact of 1970’s Rapatriates from 
Africa in the Portuguese Labor Market », in « Industrial and Labor Relations Review », 
School of Industrial & Labor Relations, Cornell University, Ithaca, New York, Vol. 49, No. 
2 (Jan., 1996), pp. 330-347. 
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chutistes d'extrême gauche de la base de Tancos, membres du COPCON, 
dirigés par Otelo de Carvalho lui-même, tentent un coup d’État, qui se solde 
cependant par un échec. Le COPCON est alors dissous et les mutins sont 
incarcérés, y compris Carvalho, qui est cependant libéré peu de temps après, 
sur décision expresse du Conseil de la Révolution. 





Héros charismatique d’une certaine gauche éprise de « romantisme révolutionnaire », le 
capitaine Otelo de Carvalho répond à des journalistes, quel-ques jours avant le putsch du 25 
novembre 1975. 


Le 2 avril 1976, après moins d’un an de travaux, toujours passionnés et 
parfois houleux, l’Assemblée constituante promulgue une nouvelle constitu- 
tion, qui prévoit un régime politique démocratique de type parlementaire et 
l'élection d’un Président de la République au suffrage universel, un Président 
ne disposant que de pouvoirs limités, pour éviter les dérives personnelles du 
passé. Conformément à l’article 3 de cette nouvelle Constitution, ayant mené 
à bien le mandat pour lequel elle avait été élue, l’Assemblée s’auto-dissout, 
afin de permettre la tenue le 25 avril (le jour du deuxième anniversaire de la 
Révolution) d'élections législatives : les socialistes y obtiennent 34,9% des 
voix, le PPD 24,4%, le CDS 16,0 %, le PCP 14,4 %. L'équilibre des forces poli- 
tiques politiques, dont les contours ont été définis l’année précédente, est 
ainsi globalement respecté, même si la droite et le centre droit progressent 
légèrement au détriment du PS. C’est en tous cas un deuxième échec électo- 
ral cinglant pour les communistes. 


Les évènements semblent dès lors se stabiliser. Le 27 juin, le Général Anténio 
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dos Santos Ramalho Eanes, représentant l'aile modérée du MFA, est élu 
Président de la République, avec 61,6% des voix, face au capitaine Otelo de 
Carvalho, soutenu par l'extrême gauche (16,4%), l’Amiral José Baptista 
Pinheiro de Azevedo, soutenu par le PS (14,4%) et Octévio Pato, président du 
groupe PCP à l’Assemblée constituante (7,6%). Eanes prend donc la suite de 
Francisco da Costa Gomes et tourne ainsi définitivement la page des soubre- 
sauts de deux années folles. 1l restera en fonction jusqu’en 1986, après avoir 
été réélu le 7 décembre 1980, avec 56,4% des voix. Le 23 juillet 1976, Eanes 
nomme Märio Soares Premier Ministre, et le 21 septembre, le Portugal est 
admis au sein du Conseil de l’Europe, antichambre vers son entrée dans la 
Communauté économique européenne. 


La nomination de Soares®® marque l’épilogue de la décolonisation portugaise, 
une décolonisation ratée, achevée dans le sang et les larmes... L’épilogue, du 
moins au Portugal même... 


88 Qui, rappelons-le, avait lui-même été l’un des acteurs-clés du début de ce cycle déco- 
lonisateur de deux années, comme Ministre des Négociations Outre-Mer et Ministre des 
Affaires étrangères, entre mai 1974 et mars 1975. 


62 


L'ÉCU BRISÉ. LA FIN DE L'EMPIRE PORTUGAIS D'AFRIQUE, 1961-1975 


CONCLUSION 


En fait, la fin de l’Empire portugais en Afrique ouvre une nouvelle ère pour 
les nouveaux pays indépendants, une ère de guerres civiles et de régimes 
totalitaires. 


Le 11 novembre 1975, jour de l'indépendance angolaise, le MPLA d’un côté 
et l'UNITA® et le FNLA de l’autre côté, proclament conjointement deux 
Républiques hostiles : la « République populaire d’Angola » pour les premiers 
(capitale Luanda), et la « République démocratique et populaire d’Angola » 
pour les seconds (capitale Huambo, ex Nova Lisboa, au cœur du pays ovim- 
bundu), soulignant ainsi la cassure entre deux légitimités opposées, égale- 
ment acquises par les armes dans les maquis, face à la puissance coloniale 
portugaise. Luis Ranque Franque de N'Gonza, Président du FLEC, proclame, 
quant à lui, l'indépendance du Cabinda depuis Kampala, en Ouganda, où sont 
réfugiés les principaux responsables politiques du Front. 

Le MPLA organise alors une sorte de « communisme de guerre » sur le mo- 
dèle soviétique des années 1920 et fait régner une terreur politique systéma- 
tique dans les zones qu’il contrôle. 

Déjà discrètement présente dans le sud angolais à partir d'août 1975 pour 
sécuriser le complexe hydro-électrique de Ruacana-Calueque, sur la Cunene, 
qui marque la frontière entre le Sud-Ouest Africain et l’Angola, l’armée sud- 
africaine (la SADF), venue du Sud-Ouest Africain, lance l'Opération Savannah 
le 14 octobre 1975 et envahit le sud-est et le centre de l’Angola, afin de 
soutenir militairement l’UNITA et d'éviter le triomphe du MPLA?!. Dans son 
avancée vers Luanda, elle se heurte alors militairement à un corps expédi- 
tionnaire cubain, débarqué par un pont aérien soviétique à partir du 4 no- 
vembre (Opération Carlota), pour soutenir les « camaradas » du MPLA?2. Le 


8 À laquelle se rallient les derniers militants de l’ex MOPUA encore présents sur le sol 
angolais. 

0 Leonel Cosme parle de « séparation des eaux », in « À separaçäo das dguas (Angola 
1975-1976) », Campos das Letras, Porto, 2007, 475 p 

1 François Jacobus du Toit Spies, « Operasie Savannah, Angola 1975-1976 », Ed. Laser- 
druk, Pretoria, 1989, XVII+348 p 

2 || faut noter que le corps expéditionnaire cubain, dirigé par le Général Arnaldo Ochoa 
Sänchez (lui-même Blanc pur, comme 60% des Cubains et qui sera fusillé pour corrup- 
tion et trafic de drogue en 1989), et qui atteindra 50.000 hommes à son maximum vers 
1986, était dans l’ensemble composé d'hommes du rang presque tous noirs (sensés faire 
le «lien » racial avec les « frères » angolais), encadrés par des officiers blancs Une 
armée coloniale-type dans sa composition Concernant l'intérêt géostratégique de 
l’Angola pour Cuba, cf. Jacques Lévesque « La guerre d’Angola et le rôle de Cuba en 


63 


L'ÉCU BRISÉ. LA FIN DE L'EMPIRE PORTUGAIS D'AFRIQUE, 1961-1975 


22 décembre, les Sud-Africains remportent une victoire militaire stratégique 
sur les FAPLA et les Cubains au « Pont 14 », sur le fleuve Nhia. En janvier 
1976, ils ne sont plus qu’à 200 km de Luanda, mais à la fin du mois, les très 
fortes pressions internationales (notamment amérivaines et soviétiques, 
dans l’enceinte même de l'ONU) obligent le Ministre de la Défense sud- 
africain, Pieter Willem Botha (futur Président de la République, avant-dernier 
Blanc à occuper ce poste avant la chute de l’apartheid en Afrique du Sud en 
1994), à ordonner un repli stratégique, même si le corps expéditionnaire sud- 
africain reste positionné dans le sud du pays, où il lui est possible à la fois de 
lancer des raids contre le MPLA et de prendre à revers les guérilleros com- 
munistes du SWAPO, luttant pour l'indépendance du Sud-Ouest Africain, 
durant la « Guerre des Frontières », la « Grensoorlog », qui durera jusqu’en 
1989%, et qui peuvent compter parfois sur le soutien passif des Ambos 
angolais, frères des Ovambos sud-ouest-africains . 


De même, au Mozambique, le pouvoir FRELIMO -—très largement incarné par 
des hommes appartenant aux ethnies du sud du pays et à la communauté 
métisse- installe une dictature communiste sanglante (création d’une police 
politique, le SNASP*#, calqué sur les services « frères », soviétiques, cubains 
et est-allemands” ; collectivisation et création de kolkhozes ; regroupement 
des populations paysannes; réquisition des productions agricoles pour 
alimenter les villes ; camps de rééducation®...) qui débouche sur une catas- 
trophe économique : le PIB mozambicain recule encore globalement de 20% 
entre 1976 et 1986. Cette catatrophe économique aggrave l'effondrement 
qui a immédiatement suivi l'exode des Portugais et provoque une famine 
terrible dans le nord, en pays makua. Dix ans de famine orientée (et parfois 
organisée) par le pouvoir central, pour affamer les régions indociles, et briser 
les résistances paysannes à sa politique de collectivisation et de « villagisa- 


Afrique », in « Etudes internationales », Université du Québec, Montréal, Vol.9, N°3, 
1978, pp.429-434 

93 Concernant la « Guerre des Frontières », l'ouvrage de référence reste Willem Steen- 
kamp « South Africa’s Border War, 1966-1989 », Ed. Ashanti, Gibraltar, 1989, 256 p 

% Serviço NAcional de Segurança Popular ou Service national de sécurité populaire. 

%5 Sur les activités des services de sécurité est-allemands en Afrique, Gareth M. Winrow 
« The Foreign Policy of GDR in Africa », Cambridge University Press, Cambridge, 1990, 
pp.121-150 

%6 Cf. Yves Santamaria, « Afrocommunismes : Ethiopie, Angola, Mozambique », in Sté- 
phane Courtois (sldd) «Le livre noir du communisme. Crimes, terreur, répression », 
op.cit., p.819-821 
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tion » des campagnes -selon les mêmes méthodes que le PC soviétique en 
Ukraine en 1933- causant la mort de quelques 600.000 personnes”... 

Et c’est du reste en territoire makua, que naît dès fin 1975 la RENAMO (Re- 
sisténcia Nacional Moçambicana), sous la direction d'André Matade Matsan- 
gaissa, puis à la mort de celui-ci en 1979, d’Afonso Macacho Marceta Dhla- 
kama, qui va mener une guérilla paysanne anticommuniste, soutenue par les 
Etats-Unis et l'Afrique du Sud, durant une décennie, à partir de bases situées 
en Rhodésie, puis en Zambie. 


La torche de la guerre a seulement changé de mains. 


*7 Chiffre cité par Yves Santamaria, op.cit., p.822 
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